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LES LENDEMAINS 
DE L'INSURRECTION 


A trêve forcée qui avait suivi la crise de la fin du mois de janvier 
sera de courte dur 

Dés le 2 février 1960, le gouvernement obtient de l'Assemblée 
nationale des pouvoirs spéciaux pendant un an pour le maintien de 
l'ordre et la sauvegarde de l'État. Immédiatement des mandats 
d'arrêt sont lancés contre les organisateurs civils des barricades. Des 
mesures sont décidées dans l'armée et plusieurs officiers sont mutés 

Enfin, l'exclusion par les partis de la majorité d'un certain nombre 
de parlementaires ayant pris fait et cause pour les insurgés suivra le 
remaniement ministériel qui permet d'éliminer ceux qui n'avaient pas 
caché leur sympathie pour les défenseurs de l'Algérie française. 

Certes, tout n'est pas ainsi définitivement réglé et les émeutes 
d'Amiens rappellent au général de Gaulle que de graves problèmes se 
posent encore sur le plan social. Mais assuré de l'appui de l'immense 
majorité de la population métropolitaine, comme il en aura la preuve 
au cours de sa visite au Languedoc, le président de la République 
peut se consacrer à nouveau aux affaires internationales et faire avan- 
cer sa solution pour l'Algérie. 

Le Comité des affaires algériennes récemment créé et directement 
rattaché à l'Élysée lui permet en effet de suivre désormais au plus 
près l'évolution de la situation et de l'ortenter. Les coups sévéres por- 
tés à la direction de la Fédération de France du F.L.N. et l'arrestation 
des militants des réseaux de soutien pour les uns, de trahison pour les 
autres, ont d'ailleurs affaibli quelque peu l'autorité internationale du 
G.P.RA. Ses membres en sont conscients et à deux reprises l'un des 
principaux dirigeants fera appel à « l'aide des Européens pour édifier 
en commun la République algérienne » et proposera l'ouverture de 
négociations 

Sur le plan international, enfin, la France parle désormais avec une 
autorité accrue. En particulier à la conférence de Genève sur le désar- 
mement alors qu'explose à Reggane la première bombe A 

Dés la fin du mois, le chef de l'État prépare son nouveau voyage 
en Algérie reporté à la suite des événements du mois de janvier. Dans 
le même temps, Nikita Khrouchtchev poursuit sa longue visite dans les 
pays du Sud-Est asiatique, consolidant l'influence déjà grande de 
PÚRS.S. dans cette région du globe appelée à se trouver rapidement 
au centre des préoccupations du monde libre. 


J.F 


Sommaire n° 78 - Historia magazine n° 303 


2253 - Le général de Gaulle face à | insurrection Ph. Masson 


2259 - L'histoire secrète des barricades M. Sapin-Ligniéres 


2265 - Les parachutistes jouent le jeu. Denis Baldensperger 


2272 - Lo F.L.N. ne veut pas du drapeau blanc A.P. Lentin 


2277 - Quel beau voyage nous avons fait | J.-P, Brésillon 


La VIII - Courrier des lecteurs 


Uinie Jules Y 


JANVIER 1960, un dimanche 
24 comme les uutres, pour des 

millions de Français, loin des 
tumultes d'Alger. En haut licu, malgré les 
avertissements des jours précédents, au- 
cune inquiétude spéciule ne semble se 
manifester, Le premier ministre, Michel 
Debré, se trouve à Rennes, où il reçoit 
les dirigeants agricoles des départements 
bretons. Après l'affaire Pinay, c'est le 
mécontentement paysan qui préoccupe 
surtout le gouvernement, Quant au géné- 
ral de Gaulle, suivant une tradition et un 
rythme bien établis, il achève sá journée 
à Colombey. 

C'est à l'Élysée que les premières inquié- 
tudes se manifestent. ll y a lá quelques 
membres du cabinet et de l'état-major 
particulier : René Brouillet, Bernard Tri- 
cot, deux ou trois officiers. Au début de 
l'après-midi, les réactions de Challe parais- 
sent « fermes et décisives ». Mais la déci- 
sion de recevoir Ortiz semble « étrange », 
Certains s'interrogent, parlent d'appeler 
le chef de l'État. On atlend encore 
que fa fumée des cigarettes s'épaissit et 
que l'ombre de lu nuit d'hiver s'abat 
dans la piéce. Finalement, Bernard Tricot 
insiste, mais Brouillet hésite encore. 
“w Laissons le général se reposer, Challe 
est parfaitement capable de régler cette 
affaire tout seul, » Et c'est la fusillade du 
plateau des Glières, le premier bilan. 11 
n'y a plus à hésiter. On appelle Colombey 
Il est 20 h 40. 

A minuit, le général de Gaulle arrive 
au palais présidentiel, rejoint presque au 
même moment par Debré, qui à jugé bon 
de revenir de Rennes par avion, alerté 
par Alger. A son habitude, le chef de 
l'État est d'un calme olympien, impérial. 
Sa maitrise tranche avec le trouble deb 


une solution | 
| AOR p nité française 


Dimanche 31 janvier 1960 : septième joermée des barricades : « Alger trainait sas 
flèches, son camquois, son courage, sa jeunesse », écrit J.-H. Poggi dans la Dépéche 
quotidienne d'Algérie. Deux jours plus tôt, de Gaulle avait parté à lo télévision 
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son entourage. « Il ne comprend toujours 
absolument rien », murmure quelqu'un. 
Un conseil restreint se réunit immédiate- 
ment pour faire le point de la situation, 
avec Debré, le ministre des Armées, 
Guillaumat, et le ministre de l’Intérieur, 
Chatenet. Toujours aussi assuré, de Gaulle 
tranche. Une affaire banale, un embryon 
d'émeute qui doit être réglé dans la nuit. 
« Il est normal que quelques officiers 
soient en liaison avec des extrémistes. Il 
serait inadmissible que l'armée restát 
paralysée devant eux. » Une modération 
relative n'en apparaît pas moins. Par 
téléphone, le président de la République 
donne ses instructions à Challe et à 
Delouvrier. 


Une angoisse 
torturante 


L'assurance du chef de l'État est commu- 
nicative, fait l'effet d'un baume. Aux 
journalistes accourus, Frey, ministre de 
Finformation, laisse tomber : « Il n'y 
aura plus de barricades demain matin. » 
En fait, l'apaisement est de courte durée. 
Une angoisse torturante ronge à nouveau 
Debré et Guillaumat. Que va faire l’armée ? 
Impossible d'écarter une réédition du 
13 Mai. Ce que la « grande muette » a 
fait, elle peut le défaire 

Pour sortir du doute, une seule solution. 
Michel Debré se rend aux Invalides auprè 
du général Ely, la « conscience de l'ar- 
mée ». L'entrevue n'a rien de réconfortant. 
A en croire le chef d'état-major de la 
Défense, les officiers qui « ne marchent 
pas » ont des émules. Toute l’armée est 
unie pour la même cause : garder l'Algé- 
rie à la France. Revenu à Matignon, le 
premier ministre découvre un autre sujet 
d'inquiétude : d’après certaines révéla- 
tions, un putsch d'extrême droite serait en 
préparation à Paris. Dix mille manifestants 
marcheraient sur l'Étoile. Les écoutes 
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< Pierre Guillaumat, 
ministre des Armées, 
et le général Gambiez, 
commandant le corps 
d'armée d'Oran. 
Guillaumat a 
accompagné le premier 
ministre lors de son 
voyage-éclair à Alger, 
dans la nuit du 25 au 
26 janvier. Quant à 
Gambiez, dans un 
message adressé à la 
population d'Oran, 
il déclara, le 29 
janvier à 18 heures, 
qu'il se rangeait 
sous les ordres de Paul 
Delouvrier et du 
général Challe. 


téléphoniques font état d'un mystérieux 
H + 6 = rassemblement à l'Étoile. 

Enfin, nouvelle péripétie : Delouvrier 
appelle Debré. Le délégué général avoue 
ses difficultés. Il insiste pour que le chef 
de l'État fasse une déclaration et affirme 
sa résolution de n'imposer à l'Algérie 
qu'une « solution française ». De Gaulle 
ne s’y oppose pas. Un brouillon est déjà 
rédigé. À 2 h 30, la déclaration est dif- 
fusée sur les ondes métropolitaines, mais 
France V ne la reprendra que le lendemain 
matin. A la première écoute, quelques 
phrases, quelques idées s'imposent. 

25 janvier, le jour se lève enfin. On res- 
pire un peu. Le putsch n'a pas eu lieu, 
l’armée n’a pas franchi le Rubicon. Tout 
va peut-être se régler dans les heures qui 
viennent... On ne tarde pas à déchanter. 
Alger s'installe dans l'ambiguité. Le 
« malaise », suivant l'expression de Ber- 
nard Tricot, ronge maintenant l'Élysée, 
les milieux politiques. En fin de matinée, 
il ny a plus d'illusions à se faire. L'armée 
refuse d'enlever les barricades. L'autorité 
de l'État est bafouée. La déclaration du 
général n’a pas franchi la rampe. 

15 h 30: Un conseil des ministres extra- 
ordinaire se réunit. Le chef de l'État ne 


Debré et Guillaumat reviennent d’ 


se départ pas de sa hauteur sans pour- 
tant se défendre d'un visible agacement. 

En fait, l'atmosphère est tendue. L'heure 
est à l'amertume, aux rancœurs. La soli- 
darité du gouvernement éclate. Il y a 
d'abord le camp des durs, des intraitables. 
« Les musulmans ont le complexe du 
Glaoui... Si Massu était lá-bas, il aurait 
rétabli l’ordre. » Au moment d'envisager 
les moyens de répression, on tombe en 
pleine stratégie du café du Commerce. 
Malraux propose de recouvrir le camp 
retranché par un tapis de bombes lacry- 
mogènes. Ricanements de Soustelle. « Puis- 
qu'il y a une bombe atomique, qu'elle 
serve à quelque chose. Faites-la éclater 
à Alger plutôt qu'à Reggane! » Finale- 
ment, on décide que le premier ministre 
se rendra à Alger. Michel Debré ne ren- 
contrera que les responsables pour mettre 
fin à la « faiblesse », aux « hésitations » 
du commandement. 

26 janvier. Au matin, Michel Debré 
et Guillaumat reviennent d'Alger trau- 
matisés, en proie à une terrible crise de 
conscience, épuisés par l'assaut dont ils 
ont été victimes dans la « fosse aux lions ». 


Debré offre 
sa démission 


Avant de rendre compte au chef de l’État, 
le premier ministre, au bord de la crise 
nerveuse, tente de se ressaisir, réunit les 
membres de son cabinet. Quelques points 
se dégagent de son voyage. L'armée lui 
a remis un véritable ultimatum, elle n'ac- 
ceptera que la solution la plus française. 
Au moindre faux pas, une junte se cons- 
tituera à Alger et un putsch éclatera en 
métropole. Pour l'heure, les officiers ont 
plus que de la répugnance à enlever les 
barricades, ils exercent une pression 
avouée sur le gouvernement pour qu'il 
change de politique. 

Aprés avoir recouvré un minimum de 
calme, Debré se rend à l'Élysée. Une 
entrevue entre de Gaulle et Juin vient de 
s'achever, marquée par de sérieux éclats 
de voix. Les deux vieux camarades, qui 


C'est dans cette 
petite maison de 
Reghaia, camp 
d'aviation proche 
d'Alger, que 
Paul Delouvrier, 
le jeudi 28, est 
venu se retirer 
avec le général 
Challe pour 
« retrouver sa 
liberté de 
commandement ». 
Une décision qui 
lui fut reprochée 
par certains. 


lger épuisés par assaut qu'ils ont subi dans la fosse aux lions” 


par les officiers, offre sa démission les musulmans. Quant au généra 

Debré! Pas question de chan refuse d'avancer la date de sa pr 
erai qu'un a olitique et pas question allocution, Bxée depuis le 20 janvier au 
jours u e si pus êtes à côté de mo vendredi 29, Encore trois mortelles jour- 
ultimatum y nées en perspective. 


yus ai, je vou 
à sion : dans une 
le premier ministre, ence sur même, Debré orisé à dire que 


coup de l'aceusat la France n'a a pas les Français 


< Dans ce buresu du 
smc maca | 
de Reghais, om a 
ajouté un lit pour 
Delouvrier 
Seule note gaie 


une plaste verte 


Son modeste hureza > 
de Reghass. Là, 
Paul Delouvrier, 
en règle avec sa 
cosscience, stemt, 
serein, la suita 
des événements. 


D LE GÉNÉRAL DE GAULLE. 


les parlementaires algériens traversent la mer Méditerranée dans 


D'dessvs ; les Biyesnd's boys défilent à Paris lors du 14 juillet Cédessous : dans le djebel. Que va faire 
l'armée? A Paris, os s'interroge : peut-on oublier que les troupes d'Allemagne sont commandées par Alari, Bejufort parle 
l'en des ténors du Farum? Les paras du Sud-Ouest ne sont-ils pas leurs camarades de la 10° D.P. d'Alger? sa démission. On red 
> main d'un command 
cinquante gardes 


de donner 
ute un coup de 
ctiviste. Cent 
cains, triés sur 
à la défense du 


dant, rdenr 

acques Foccart, Olivier 

Guichard, Pierre Lefranc tentent de 
réconforter le chef du gouvern . lui 
“présentant le péril mortel que court 
PEL Mais le gouvernement se disloque. 
Si Buron, Giscard d'Estaing font preuve 


mat 
demande son 


résolution et té, Guill 
avoue son dés: 
remplacement, ll n'a plus a 
sur l'armée, Quant à Soust 
rédigé sa lettre de 

Quant à la déclaration du premier 
minis Cest un échec total. A 20 h 30, 
le général Êly daigne en apporter à Debré 


Jeune autorité 
il a déjà 


démission 


le te tevu el corrigé 

Terre françai ça ne t pas! Il 
fuut que le général de G: prononce 
lui-même l'enga « LAI 


gérie restera française! » A l'heure de cet 
ultimatum à peine voilé, une dizaine de 
parlementaires algériens viennent de 
barquer en France, furieux 
On leur a fait traverser la M 


terranée 
dans un vulgaire DC-4 militaire non 


ture de 


¡Mé où régnait une tempé: 
C! On a voulu leur mort! 
A peine arrivés, ils 
personnalités bien connues L 


sont cueillis pa 


DC-4 militaire non chauffé 


Arrighi, Dides, Isorni, Buylot, Pierre Pou- 
jude, André Morice. Tous se retrouvent 
pour un véritable mecting uu Palais- 
Bourbon, sous l'œil sidéré des huissiers. 
Muis quelques-uns ont mieux à faire. 
Munis de mitraillettes sans chargeur, ils 
tiennent, après avoir semé les services 
de surveillance, un mystérieux colloque 

avec le député Lauriol et les généraux 
Jouhaud et Zeller. Ces derniers se montrent 

| hésitants. L'armée recule devant le grand 

| saut. Place Beauvau, toutefois, on s'in- 
quiète de ces mystérieux conciliabules, 
d'autant que le général Zeller disparait 
Renscignements pris, on le retrouvera 
quelques jours plus tard en Franche- 
Comté, chez son beau-frère! 


300 000 signatures 
en une journée 


En attendant, le suspense continue. Le 
| dernier fait de la journée est que, mainte- 
nant, le chef de l'État ne se fait plus aucune 
illusion sur les sentiments du commande- 
ment en Algérie. En fin d'après-midi, il a 
regu deux de ces fameux colonels, Bois- 
sieu et Faure. De Gaulle ne cède naturel- 
lement pas d'un pouce, mais à la passion 
de ses interlocuteurs, il a compris. 
anvier. La crise atteint son point 
1. À Alger, pour sortir de l'im- 
passe, les colonels invitent Challe à passer 
à l'insurrection. A Paris, c'est le désarroi 
le plus complet dans les milieux politiques. 
On ne cesse d'évoquer mai 1958, et pour- 
tant l'Histoire ne repasse jamais pur les 
mêmes sentiers. Deux différences fonda- 
mentales apparaissent avec la crise qui 
vu la naissance de la Ve : de Gaulle 
n'a pas grand-chose à voir avec un Pierre 
Pfimlin: le général domine les événe- 
ments de su formidable stature et il incarne 
l'État, au sens louis-quatorzien du mot: 
enfin, en métropole, l'opinion ne marche 
pas. Bien au contraire, dans leur grande 
majorité, les Français se regroupent autour 


du chef de l'État. 11 n'y a pas cette indifié- 
rence poguenarde à la vue de limpu 
sance des « princes qui nous gouvernent ». 

De fait, dès le 25 janvier. tous les partis 
de gauche et du centre ont condumné 
l'émeute et approuvé la politique d'auto- 
détermination. Les jours suivants, le 
mouvement s'amplifie. I gagne la Ligue 
des droits de l'homme, les syndic 
CGT. FO, CFTC, la F.EN. Le 
27, l'UN.R, el le parti radical suivent, 
rejoints par les associations d'anciens 
combattants. Des comités de soutien au 
général de Gaulle pour la défense de la 
République orchestrent la « mobilisation 
civique ». Une pagne de télégrammes 
connaît un succés immédiat, C'est par 
sacs entiers que les mes: $ affluent à 
l'Élysée. Un texte du Club Jean-Moulin 
en appelant au général de Gaulle « pour 
que le peuple français reste libre de sa 
propre destinée » recueille en une jour- 
née 300 000 signatures. 

A l'exception de quelques parlementaires 
comme Bidault, Delbecque ou Le Pen, 
aucune réaction notable à ce mouvement 
d'opinion. Malgré un mot d'ordre lancé 
par Le Pen, une grève dés étudiants se 
solde par un wc complet. à part 


< Alain de Sérigny, 
directaur de Fécho 
d'Alger, rend visite 
aux insurgés pendant 
la « semaine des 
barricades n. ll est de 
emur avee les deux 
chefs de Vinsarrection, 


René Brouillet, M ne > 
croyait pas à la 
gravité de la situation 
à Alger, le 24 janvier, 
et hésitait à déranger 
de Gall pour une 
affaire que Challe 
« pourait régler seul ». 


Le pánéral Allard, ici avec Dolouvries, Debré et le 
général Massu M quitta Algérie le 5 avril 1959 
pour rejoindre son souveeu poste en Allemagne 


quelques incidents à la Faculté de droit. 
Seuls, les modérés manifestent des ré- 
serves. Le 29 mai, le Conseil national des 
indépendants votera à l'unanimité une 
motion demandant uu chef de l'État « de 
remplir son rôle constitutionnel d'arbitre 
et de donner solennellement á la portion 
de territoire actuellement en danger l'assu- 
rance que l'intégrité du territoire national 
sera siuvegardée ». 

Certe mobilisation massive constitue 
pour de Gaulle un puissant réconfort. 
ll n'en reste pas moins que la journée du 
21 janvier s'accompagne d'un coup encore 
particulièrement rude. Le général Crépin, 
qui a succédé à Massu à la téte du corps 
d'armée d'Alger, débarque lui aussi à 
l'Élysée. S'appuyant sur un texte rédigé 
à la hâte dans l'avion, il affirme que le 
dévouement de l'armée dépend d'assu- 
rances solides. Elle ne doit pas avoir le 
sentiment de se faire tuer pour rien. 
Ainsi se trouvent confirmés, amplifiés, 
les propos de Boissieu et de Dufour. Le, 
rétablissement de l'ordre ne se heurte 


D LE GÉNÉRAL DE GAULLE... 
à l'écart des tumultes 


le général de Gaulle, 
est toujours impavide 


pas uniquement aux umbitions et aux 
phantasmes d'une poignée d'officiers 
vedettes. C'est toute l'armée qui se « pro- 
nonce » contre la politique du chef de 
l'État. Une fois de plus, il va falloir 
mMineuvrer, tendant, une aventure, 
un coup de tête, n'a plus rien d'invrai- 
semblable. 

A Paris, dans les cercles officiels, on en 
est convaincu. L'intoxication est à son 
comble. Des bruits alarmants courent sur 
le comportement des troupes d'Alle- 
mugne et du Sud-Ouest. Roger Frey ne 
peut entrer en communication avec Alger, 
on lui raccroche au nez. Le ministre des 
P.T.T. comble d'infamie voit ses 
communications branchées sur les tables 
d'écoute! On s'inquiète des contacts de 
l'ancien collaborateur du Courrier de 
la colère avec ses amis nationalistes. 
Michel Debré donne l'ordre de multiplier 
les perquisitions; il fait saisir des hebdo- 
madaires extrémistes nvec un bel écloc- 
tisme, comme le Voix communisie, le 
Nouvel Observateur, Rivarol, Aspects de 
la France, le Charivari. Le 28 janvier, 
50 mandats d'amener seront délivrés à 
l'encontre de membres des innombrables 
mouvements d'extrême droite. Le Pen 
sera gardé à vue et longuement interrogé 


Dans ces conditions, le conseil des 
ministres de ce mercredi après-midi est 
aussi tendu et abrupt que celui des jours 
précédents. Soustelle brandit une fois de 
plus sa démission. 

28 janvier. La crise entre dans son cin- 
quiéme jour, Elle atteint son maximum de 
confusion avec le discours déconcertant 
de Delouvrier el la « fuite » à Reghaña. A 
Paris, on voit l'insurrection maîtresse 
d'Alger, le putsch éclatant dans la capi- 
tale. A l'écart de ces tumultes, de Gaulle, 
toujours aussi impavide, sent que l'heure 
de la contre-attaque approche. Il a de 
nouveau prise sur l'événement. Les témoi- 
gnages du soutien national se multiplient 
armée a maintenant trop tardé pour 
prendre le pouvoir. Challe et Delouvrier 
ont parfaitement agi. Par un mélange de 
fermeté et de diplomatie, on va pouvoir 
remettre l'État là où il doit être. Le 
général polit discours à l'armée, 
« Et maintenant, écoutez-moi bien... » 


Comme Hegel à 
la bataille d'léna 


En attendant, comme prévu, symboli- 
quement pourrait-on dire, il se rend à une 
séance solennelle du Conseil d'État. De 
son discours se dégage une admirable 
leçon : « Je demande maintenant à vos 
pensées de se porter avec la mienne vers 
l'État luisméme et le service qu'on lui 
doit. I n'y a eu de France que grâce à 
l'État. La France ne peut se maintenir 
que par lui, Au travers de crises inoules 
qui, peut-être. ne sont pas terminées. 


< Dans la matinée de 1” février, c'est la reddition. A 
11 heures, des insurgés, Lagaillarde en tôt, se rendent 
jusqu'aux barrages on unités canstitebes, Quant à Ortiz, 
il a pris da fuite, tranquillement, vers 4 heures du matin 


La barricade des facaltés, fiel de Loyeilarde. Sor le toit 
des Létiments. des fusils mitralllours mais aussi des 
télescopes quí avaient été déguisés en a 75sans recul». 


nous avons pu sauver l'État el nous avons 
tenté, sinon de le refaire, du moins de 
l'améliorer, » 

Au retour, le général est acclamé. Le 
soir même, Ély s'envole vers Reghaln 
avec en poche les grands thèmes du dis- 
cours annoncé depuis le 20 janvier. Le 
corps des officiers doit y trouver quelques 
satisfactions capitales... De fait, le 29 au 
soir se produit enfin l'événement de la 
bataille engagée depuis plus de cing jours. 
En uniforme, avec une aisance incompi- 
rable, de Gaulle s'adresse à l'armée 
Comme Hegel à la bataille d'Iéna, nombre 
de Français sentent passer ce jour-là le 
souffle de l'Histoire. Quatre points se 
dégagent d'une des interventions les plus 
achevées, les plus réussics du général. Le 
chef de l'État ne renonce pus à l'auto- 
détermination. « Ce choix ne leur sera pas 
dicté. » Il ne traitera pas, par privi 
du destin politique de l'Algérie avec 
l'organisation rebelle, Rien ne causerait 
plus de joie à la patrie et à de Gaulle que 
de voir les musulmans choisir la solution 
la plus française. » Enfin, la mission de 
l'armée ne comporte « ni équivoque ni 
interprétation ». Sa tâche est d'amener 
les populations musulmanes à la France 
« par le cœur et la raison ». 

Aucune concession sur le fond, mais 
ch puvre de tactique quand mème. 
« C'est gagné », murmure alors Bernard 
Tricot. De fuit, quarante-huit heures plus 
tard, la crise trouve son dénouement. 
Av une comparable maitrise, 
le général de le vient de sur- 


monter la première crise sérieu- 
Philippe MASSON 


se depuis son arrivée au pouvoir. 


HISTOIRE SECRETE 
DES BARRICADES 


le la Compagnie Algérienne, à l'angle de li 
Piguy et du boslevani Laferière Aw hakos : une immense banderole tricolore "ANNÉE 1960 vient de commencer 
Códessoos : du hast d'en immeuble du comp retranché, des UT, surveillent la placa. LE Dans quelques jours se jouera le 
destin de l'Al Dans quelques 
jours irrémédiublement perdu ce 
magnifique prolungement de la France 
méditerranéenne, Tout ce qui viendra 
te, le putsch, l'O.A.S. ne sera que 
combat retardateur, inévitable manifesta- 
tion de la vitalité d'un pays qui m 1 
pas mourir mais dont le destin, comme 
inéluc- 


de toute l'opé- 
n, il est ind cms ble d'avoir pré- 
sente à l'esprit la situation d'alors. 

Sur le plan int tonal. — Le me 
entier, ou peu s'en faut, condamne 
France qui, au contraire de ses a 
saires, n'a pas su — où n'a pas voulu — 
se justifier devant l'opinion publique mon- 
diale. première responsable est 
notre représentation diplomatique q 
dans son traditionnel complexe de suj 
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dans la presse et à la radio, un déferlement anticolonialiste san: 


riorité, considère avec scepticisme les 
propos des militaires qui croient avoir 
compris les arcanes d'une nouvelle forme 
de guerre — la guerre révolutionnaire 

et Semploient en vain à en démonter et 
en expliquer le mécanisme, 

Et puis il y a co pétrole algérien, dont, 
dans le monde entier, on ne voudrait pas 
que la France profitát seule. 

Et puis il y a l'Amérique, dont Tanti 
colonialisme viscéral est ui par un 
clan présidentiel s'orientant vers le pro- 
gressisme. 

Mais surtout il y a l'URSS. ct le bloc 
qu'elle commande et qui dirigent, sou- 
tiennent et exploitent une rébellion qu'ils 
ont créée et sur laquelle ils comptent pour 
se substituer à la France dans ses prolon- 
gements africains et, par lá, ruiner dès lo 


peste de combat, 
Pendant qu'à Alger ta 
situation posrrit 
lestamost, dans le bled, 
la lutte continue. Au 
cours de la seule 
jownie du 30 janvier, 
79 d'ourood ont été 
mis hors de combat. 4 
ant rallié les forces 
trançaises et 57 
asmes ant été saset 
En autre, en attentat 
a été commis contre 
sae voitaro civile 

ma omvirees de 
Bougie, faisant un 
mort et desa blessés. 
A Paris, copendant, 
ce mámo jeur, une 
fusillade n es ieu 
eatre Noró-Alricaims. 


mn 


départ les possibilités d'une Eurafrique 
dont la France aurait pu être le leader. 
Sur le plan métropolitain. — De Gaulle, 
qui vise à la direction du tiers monde 
pour pouvoir prendre sur les Etats-Unis 
une revanche qu'il rumine depuis vingt 
ans, veut à tout prix se débarrasser de 
l'épine algérienne qui contrecarr 
ambitions, mais comme, par un accident 
historique, il a été porté au pouvoir par 
les partisans de l'Algérie française, il doit 
jouer avec roucrie, achetant Les uns, é 
tant les autres, et pratiquer avec une 
machiavélique habileté une politique de 
successives petites marches descendues 


ses 


dont aucune, prise isolément, ne peut 
justifier évolte et ce, d'autant moins 
que chaque étape s'accompagne de dis- 


cours à multiples sens où cun peut 


4 J. Ortiz ot le commandant Sapin -Lignières, les traits 
erousés parla fatigue, quittent le camp rotranchá. Les 
x hommes sont épuisés par les nuits de voile. 


trouver les éléments de ses csperinces. 
Et pendant que reprennent les né i 
tions secrètes avec le F.L.N., il laisse 
s'organiser, voire encourage, dans la 
presse, la radio, un déferlement ant 
colonialiste sans précédent, ce qui peu à 
peu, conditionne l'opinion ou pour le 
moins la chhorofarme. Ainsi, il est devenu 
vérité, au nord de la Méditerranée, que 
Algérie n'est autre que le fief de riches 
colons qui, depuis cent ans, font + suer 
le bumous > et ne font que récolter ce 
qu'ils ont si inhumainement semé. C'est 
avec cette mentalité qu'arrivent en Algé- 
rie beaucoup des militaires du contingent 

Et en Algérie. Si paradoxal que 
cela puisse paraitre, la situation 
chaque jour meilleure. Les grands 
de fraternisacion qui suivirent le 13 Mai 
laissèrent décontenancée une rébellion qui 
avait perdu son âme. 


Groupée autour du 
monument aux morts 


ur les frontières de l'Algérie, les 
barrages étranglent la dissidence. La 
situation militaire s'améliore rapidement 
et d'autant plus vite que la mbiose 
arméc-population fait tache d'huile. La 
population musulmune, qui avait appris 
pur la terreur à se taire ct à s'éloigner 
de nous, revient, soulagée. Partout des 
groupes d'autodéfense se crónt et, 
désanimée, la rébellion s'effrite. 

Et en novembre 1959, une organisation 
nouvelle a vu le jour, qui va compléter, 
renforcer, tout ce qui dej , c'est la 
Fédération des unités territoriales ct grou- 
pes d'autodéfense. Son rôle, c'est de 
grouper, c'est d'unir, c'est d'expliquer, 
c'est de finalement constituer x parti 
de la France », mais un parti en armes 
et qui vu prolonger l'action de l'armée. 
Son ambition, c'est, uvec les anciens 
ombattants, aves le D.P.U. du colonel 
Trinquier, avec le F.N.F. de Joseph Ortiz, 
avec la Fédération des étudiants, avec 
les associations, de créer 
ce réscau de hiérarchics parallè dont 
nos adversaires nous ont appris l'emploi 
et, ainsi, de tisser un filet dont les mailles 
de con ront plus 
passer le terrorisme afin de relrouver, 
avec la paix, la sécurité et le bonheur. 

La paternité de cette idée rev 
colonel Gurdes, pour qui rien de o 
est généreux n'est étranger, Au pre 
étage de l'immeuble de la Compagni 
Algérienne, au coin du boulevard Lafi 
rière, un vaste | itionné par 
armée sera le sièg Ea novembre 
1959, les assemblées générales constituti- 


récédent conditionne l'opinion 


ves sont réunies, J'en suis é 
L'outil se crée, il va mettre en place ses 
hommes et ses moyens, commencer à se 
développer... Pas longtem: 

Le pénéral Challe avait accueilli avec 
élan l'idée de cette Fédération, conscient 
de tout ce qu'elle pouvait apporter sur le 
plan de la pacification, « Mon rôle; me 
dit-il à l'une de nos premières entrevues, 
est de gagner la guerre, mais le vôtre, 
c'est de gagner la paix. > 

Chez tous les chefs militaires, la récep- 
tivité fut excellente — tous, sauf le géné- 
ral Gambiez, qui me parut ne pas 
comprendre. En revanche, du côté du 
délégué général, Puccucil fut beaucoup 
plus réticent. Delouvrier connaissait évi- 
demment déjà les intentions d'abandon 
du pouvoir, bien qu'il les tint strictement 
secrètes, ot il redoutait cette structuration 
de toute la population de l'Algérie, qui 
pouvait y faire échec, Sans doute n'avait-il 
pu s'y opposer — c'eût été dévoiler prê- 

jectifs du pouvoir —, 
mais il entendait en surveiller aussi étroi 
tement que possible les activités ct le 
développement et mesurer les indispen- 
sables moyens. 

De son côté, se développait le Front 
onal frangais de Joseph Ortiz. On a 
aucoup dit que ce F.N.F. s'employa à 
recruter ses adhérents au sein des unités 
territoriales, laissant volontiers entendre 
une sorte de complicité entre celles-ci et 
le est là une fausse inter 
prétation car où Ortiz aurait-il recruté 
ses adhérents si ce n'est au sein de la 
territoriale, puisque celle-ci représentait 
toute la population mobilisable de PAIgé- 
rie. Ce recrutement fut d'ailleurs facilité 
per le fait que les slogans du F.N 
n'étaient autres que la formulation des 
idées répandues par l'arméc dans les U.T. 
Oniz en était tellement conscient qu'il ne 


La statue de Jeanne » 
d'Arc par Halbout sur 
la placa Charles-Péguy. 
en face de la grande 
peste. Desant elle ont 
défilé des Fontes. 
jeyeuses de 13 Mai, 
derrière alle eut lieu 
l'atfrousa fusillade 
du 24 janvier. Face mu 
Forum, elle regarde le 
moawmemt AUX morts 
où tant de 
personnalités civiles 
et mistaires sont 
venues se recueillir, 
li n'est pas un 
événement felklarique 
vu dramatique dost ele 
n'ait été le témoin. 


Sur le toit des 
imeeubles du camp 
retranché, les bommes 
d'Ortiz et les UT. 
velent. Ce sont les 
prasdes heures des 
barricades. Lorsque 
los insurgés espèrent 
encore, par la fermeté 
de leur attitude, 
obliger do Gaule à 
modifier sa politique 
algárienne. C'est le 
temps où, entre la 
reddition, même 
honorable, et moons 
pour l'Algérie 
française, ils sant 
prèts à opter pour 

le secte solution, 


cessa d'être en contact étroit avec le 
commandement militaire, et l'armée, de 
son côté, ne pouvait voir d'un mauvais 
œil la création d'une organisation qui, 
sans doute sur un ton plus véhément mais 
sans contradiction de base, reprenait les 
slogans de l'armée et sinsérait dans un 
vaste ensemble de bonnes volontés qui, 
toutes, tiraient le char d'une A 
indéfectiblement liée à la France, 
Ainsi, par tous ces moyens, la symbiose 
armée-population se trouvait parfaitement 
alisée, Au-delà même de ce qu'aurait 
voulu le commandement car les Algériens 
en étuicnt venus à considérer que larm 
était devenue < leur armée », puisqu'il 
y étaient intimement inclus, et, donc, que 
cette ai me pouvait avoir d’autres 
vues ni d'autres sentiments que les icurs 
En face de cette étroite imbrication, 
armée, U.T., fédération, FN.F., D.P.1 
la marge de manœuvre du pouvoir pour P 


261 


L'HISTOIRE SECRÈTE.. 


Vimmeuble dans lequel se trouve le P.C. > 
8'Orú2 Tout autour, des barricades om 614 dressèes 
et les entrées des immeubles sont bien gardées. 


réaliser ses vues devenait tellement étroite 
que, pour les imposer, il lui faudr: 
tout, briser cette structuration. 

Dans l'entourage du pouvoir, quelques 
« habiles » vont s'y employer ct mettre 
au point un plan d'un chiavé- 
lisme savant qui, inéluctablement, devait 
conduire à un affrontement entre l’armée 
et la population, à un < clash > entre les 
parachutistes de la 10” D.P., cele de 
Massu, ct les territoriaux. Un plan à plu- 
sieurs phases successives, 

Mise en condition. — Une brutale 
flambée de terrorisme doit mettre à vif 
les nerfs des Algérois el, dans le même 
temps, une autre opération va s'employer 
à mettre le général Massu dans une situa- 
tion telle que son rappel sera inévitable. 
Aux yeux des Algérois, le général Massu 
passe — à tort, mais on ne le saura que 
plus tard — pour le dernier rempart de 
l'Algérie française. Alors, tout naturelle- 
ment, et parce que telle est la tradition 
née d'une longue habitude, la population 


Derrière les > 
barricades, UT, et 
membres du From 

sstional francais 
furent nt havaróent 
amicalemom, Entre 
ex. l'union est 
parfaite. Une grande 
partie des adhárents 
du FALF, me sentis 
pas d'alleurs des 
UT.? Et les slogans 
lancés par Ortiz ne 
sont-ils pas la 
tormalatian des 
dàta répandues par 
Tarmée dams les 
1.7.1 Tous som prita 
à agir pour l'Algérie. 


d'Alger, angoissée, se groupera autour du 
monument aux morts, sur le < plateau 
des Glières >, ct manifestera scs craintes 
et sa volonté de demeurer française, 
Scénario, — Ces manifestants rasscm- 
blés, on les fera charger par des gendar- 
mes dévalant du Forum et, au moment 


valable, dira lo grand 
Jo. Cependant, le 
voie qu'd a choisie 
après lo 13 Mai, ses 
pasconmedes. m'ont 


EE 


aux yeux de la population algéroise, le général Massu passe pour led 


précis où le combal sera engagé, on fera 
intervenir les parachutistes dans unè 
action en tenaille. Débouchant du tunnel 
des fucultés, les légionnaires du 1” R.E.P, 
(colonel Dufour), par le simple jeu de 
leurs réflexes de bons guerriers, prendront 
le combat à leur compte, cependant que 
les chasseurs parachutistes du colonel 
Broizat, sortant du boulevard Baudin, 
verrovilleront l'autre extrémité du plateau 
des Glières. Ainsi sera réalisé ce < clash > 
que le pouvoir estime indispensable pour 
briser la volonté de la population, mais 
aussi pour briser l'armée. 

Déronateur. — La réussite de ce plan 
fort habile nécessite le parfait déroule- 
ment de chaque phase — des variantes 
ont dû être prévues — ct elle exige sur- 
tout un minutage très précis dans l'inter- 
vention des parachutistes prenant le 
combat à leur compte. Muis, bien sûr, 
elle exige avant tout qu'il y ait comba 
Quelques provocateurs disséminés dans 
la foule survoltée més, comme beau- 
coup de gens le sont alors, peuvent ne 
pas suffire. Alors on placera dans les 
bosquets limitant le Forum un fusil 
mitrailleur, dont les servants seront habil- 
lês en C.R.S., qui tirera dans le tas, le 
tas des gendarmes autant que celui des 
Algérois (1), Nul doute que ce feu ne 
déclenche la riposte des U.T. 

Rajfinements. — Tel qu'il est monté, 
ce plan a toutes les chances de réussir. 
Choisir la 10° D.P., qui était pourtant en 
opération, plutót que toute autre était 
habile. Depuis la + bataille d'Alger >», 
cette 10° D.P. était particulièrement chère 
au cœur des Algérois. Mettre en tête des 
gendarmes les escadrons originaires 
et leur faire supporter la tuerie 
autre habileté qui ne manquerait 
voir son prolongement dans la 


nier rempart de l’ Algérie Française 


population, car ces gendarmes ont de la 
famille. On pourra ensuite s'offrir le luxe 
de leur faire passer au préalable une 
minutieuse inspection de leurs armes, 
pour s'assurer qu'elles ne sont ni appro- 
visionnées ni chargées, préparant ainsi de 
bons arguments pour les lendemains et 
enfin on pourra prévoir des commissaires 
de police (algérois, eux aussi) pour don- 
ner à cet attentat toutes les apparences 
de la légalité. 

Dans ses premières phases, l'affaire dut 
donner beaucoup de satisfactions à ses 
organisateurs. Des attentats spectaculaires 
ont effectivement fait monter la fièvre 
à Alger et l'exploitation de l'affaire 
Kempski aboutit au résultat prévu : le 
rappel du général Massu. Ici se place 
pourtant une première bavure. Au consu- 
lat d'Allemagne, où il se rendit après 
avoir interviewé le général Massu, 
Kempski, devant quelques personnes, 
dont un professeur de nos amis, déclara 
que l'armée française, qui était le seul 
obstacle à une solution correcte du pro- 
blème algérien, allait bientó re brisée. 
Malgré le vocabulaire marxiste de ce 
propos, nous me sûmes pas y prendre 
garge. 


Les territoriaux 
de Bab-el-Oued 
Un deuxième avertissement, plus 
sérieux, parvint à Alger peu avant le 
drante. A Paris, un journaliste cut plus 
ou moins vent de ce qui se préparait. T 
publia dans Juvénal un article poissé, 
adjurant les Algérois de s'abstenir de 
toute manifestalion pour ne pas tomber 
dans un piège. Mais Juvénal n'était que 
très peu lu en Algéric et les propos de 
ce journaliste trop peu précis. Ce ne ful 
que plus tard, trop tard, qu'on sut “en 
souvenir. 
Le rappel du général Massu provoqua 
le résultat escomplé et une manifestation 


Jacky Laquière, le > 
second d'Ortiz, au 
bateon d'un immeuble 
éa boulevard 
Laterrière. Avocat 
migéreis. ascion 
membre du C.S.P. du 
13 Mai, Laquiére 
await adhéré au 
FNF. au début de 
l'année 1958. Ortiz 
Mai avait confié le 
secrétariat de Frost. 
Farouche tanam de 
FAlgério (rancaisa, 
l'action directe 
m'est pas pour 
faire paur à 
Laquière, loin de lá. 


s'organisa spontanément. Lors du « pro- 
cès des barricades », on ergotera beau- 
coup pour savoir si cette manifestation 
fut ou non autorisée. En fait, elle n'eut 
pas à être interdite puisque personne ne 
demanda l'autorisation de la faire, mais 
comme tout le monde savait qu'elle aurait 
lieu, elle fut officicusement tolérée. 

Convagué au Gouvernement général 
le samedi 23 janvier en fin de matinée, 
je fus regu par le général Challe et Delou- 
vrier, Comme je disais mes craintes, étant 
donné le survoltage de la population, de 
voir le moindre affrontement se trans- 
former en émcute, le général Challe pré- 
cisa fortement : < Je ne suis pus un 
provocateur, les gendarmes resteront 
consignés à l'intérieur du G.G. Ils ne 
bougeront que si les manifestants veulent 
s’en empurer. » Le général Challe pensait 
au 13 Mai. Il y pensait encore quand, le 
lendemain, il tiendra à Joseph Ortiz des 
propos semblables el comme il n'était 
dans les intentions de personne de refaire 
le 13 Mai, la manifestation aurait pu se 
terminer sans heurts. 

Le dimanche matin, nombreux furent 


APC des UT. 157, 
La « territoriale » 
est l'outil idéal pour 
réaliser la symbiese 
population armée. 
Pour le seul secteur 
Alger-Sahel, les 
affectits sa montent 
à 25 000 hommes de 
toutes les classes 
sociales ot de toutes 
les ethnies. La 
manifestation du 24 
janvier 1960. qui 
devait so terminer si 
tragiquement, aveit 
été organisée par Ja 
Ortiz avec le picia 
eaneours des U.T. 


les Algérois qui se dirigèrent vers le 
plateau des Gliéres. ls avaient tellement 
peu idée de ce qui se préparait que es 
rassemblement débuta d'une manière 
folklorique : les U.T. de Bab-el-Oued se 
firent précéder de leur musique dont ils 
étaient très fiers et les rares barrages de 
parachutistes ne firent aucun effort pour 
les empêcher de passer. 


Ms refusent d'exécuter 
cet ordre dément 


Discours violents, affirmations solen- 
nelles, nous sommes, ne l'oublions pas, 
sur les rivages de la Méditerranée, et tout 
naturellement, beaucoup de ces manifes- 
tants rentrent chez eux pour le déjeuner 
dominical et, l'après-midi, beaucoup pré- 
férent aller se promener sur les plages 
du littoral que de venir réaffirmer leurs 
sentiments. 

Aussi, à lu tombée du jour, la foule 
est-elle assez clairseméc sur les lieux de 
la manifestation. Cerles, quelques étu- 
diants cssayemt de desceller quelques 
pavés ; ce n'est guère qu'un passe-temps. 
Certes, Pierre Lagaillarde s'est enfermé 
s les facultés; ce n'est guére une 
preuve d'agressivité, Bientôt, tout sera 
terminé on, car les « habiles » du 
pouvoir ne veulent pas laisser passer 
cette occasion d'agir, Les ordres sont 
envoyés à la 10° D.P. ct aux gendarmes 
qui garnissent le G.G. Les commissaires 
de police reçoivent l'ordre de faire les 
sommäations réglementaires mais, trouvant 
cet ordre dément, ils refusent de Pexé- 
cuter et se retirent. Sans sommations 
donc, vingt escadrons de gendarmene, 
Algérois en tête, dévalent les escaliers 
du G.G. ct lancent des grenades. Du 
Forum, le fusil mitrailleur des C.R.S. — 
ou pseudo-C.R.S. — ouvre le feu, auquel 
répondent une ou deux armes automati- 
ques des U.T. Quelques minutes d'une 
extraordinaire densité de feux et les gen 
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darmes, victimes autant que les mariles 
tants de l'horrible attentat, lournoient, 
S'abritent comme ils peuvent, puis refluent 
en désordre. Les paras ne sont pas là 
Que s'est-il done passé? Au P.C. de I 


s l'officier qui, en Pabsence du 
fait fonction de chef d'état- 
major mwa oullement le sentiment quí 
se passe des événements graves et, OCCUPÉ 
à d'autres tâches, il nc Jit pas tout de 
suite l'ordre qu'il vient de recevoir 


Un an après 
lors du procés... 


Quand il le fera, dix minutes plus tard, 
será trop tard et quand, enfin, les 
légionnsires du colonel Dufour débow- 
cheront du tunnel des facultés, le combat 
sera terminé et ils n'auront pus à le 
reprendre à leur comple. Sur le plateau 
des Gliëres, il n'y a plus que les morts 
et les blessés, et les puras ne feront que 
tendre, entre les gendarmes qui refluent 
et les UT. qui n'ont nullement l'inten 
tion de les poursuivre, un rideau de 
ction en deçà duquel on relève les 
victimes. s sont nombreuses. Vingt 
morts, près de cent cinquante blessés, tel 
est le prix de l'échec — car c'est bien un 
échec pour les e habiles >, l'affronte- 
ment entre l'armée et la population n° 
pas pu se produire. C'est un échec aus 
pour les manifestants car, traumati 
par ce drame, ils r pineront d'autre 


| Sibrauces d'Algérais s'étant randus á la tragique > 


menifestaties, un très grand nombre aveient prufitè 
de burs vacances dominicales st du besu temps. 
el faisait pour aller pique-niquer dans les environs. 
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solution que de s'enfermer derrière des 
barricades, qui, cette fois, s'élèvent, et 
le attitude statique ne peut que débou- 
cher sur ricn. 

Le général Challe sut tout de suite 
comment les choses s'étaient passées. 

Mais les preuves irréfutables ne vien 
dront qu'un un après, lors du « procès 
des barricades >. Le pouvoir n'avait pas 
encore imaginé la constitution d'un tri~ 
bunal d'exception, ce que sera plus tard 
la Cour de sûreté de l'Etat, aussi fut-=<c 
un tribunal militaire réglementaire qui eut 
à juger ce premier d'une longue série de 
procès de PAlgérie françai sque 
vint déposer le capitaine de La Bour- 
donnaye, il révéla trè 


sur le bord du Forum. Les juges milita 
res réagiren! vivement à celte déclaration, 
qui fut confirmée par le colonel Godard 
mais aussi, Je 10 décembre 1960, par 


4 Grève génbralo à Alger, plongé dans la torpeur, puis 
l'eHlervescence. Beaucoup d'Algéreës éescendont dans 
la rue. Desribre les harricades, les insurgés attendent. 


M, Prost et, le 3 février 1961, par 
M. Pie Ville. Curieusement, la fusil- 
lade n'était reprochée à aucun des 
inculpés présents, de sorte que lu ques 
tion fut abandonnée par l'avocat géné 


La fusillade 
de la rue d'Isly 


Très récemment, un officier d'un haut 
grade me confirma qu'il avait eu en main 
les douilles recucillics sur l'emplacement 
de tir de ce fusil mitrailleur. Elles prove- 
maient d'un lot de cartouches qui avait 
été délivré à une unité de C.R.S., mais 
comme certains dépôts, en particulier 
celui du $” chasseurs d'Afrique, reçurent 
l'ordre de recompléter en munitions les 
unités qui avaient été engagées le 24 jan- 
vier, les enquêtes ultérieures purent 
conclure en toute sérénité que la consom- 
mation de munitions avait été nulle. 

Les suites 

Malgré leur échec, les « habiles > ne 
pouvaient renoncer à un si beau montage, 
ll y cut d'abord, quelques jours après la 
visite de Michel Debré à Alger, le mardi 
26 janvier, une tentative pour remplacer 
les parachutistes de la 10° D.P. par des 
régiments du contingent ct, à cette occa- 
sion, reprendre l'idée de l'assaut des bar- 
ricades. Ce n’était pas une mauvaise idée, 
si cela avait réussi, on aurait pu lire dans 
la presse métropolitaine : < Mères fran- 
i; s tirent sur vos enfants 


les oficiers s'opposèrent à cette solution. 
Alors, pour reprendre toute cette affair 
on attendra le 26 mai 1962. La fusillade 
de la rue d'Isly verra réussir ce qui avait 
été raté le 24 janvier 1960 et, ce jour- 
la, la résistance des Algérois achè- 
vera de s'effondrer définitivement. 


mm 


M. SAPIN-LIGNIÈRES 


Les ancieas combattants 
ent organisé un défilé de 
la fratermization, Mais 
tows les observateurs 
s'accordent à dire que le 
cortège ne comptait pas 
plus d'une centaine de 
musulmans au milieu da 
sembreux Européens. Et le 
correspondent de l'AFP. 
raconte qu'une 
eganing de gosses 
mamans y étant 
portés en avant du cortège 
en seandant : a Al-gé-ie 
arabe! A bas Massa!» 


NE fois de plus, la colère à saisi 

l ] Le samedi 23 janvier, un 
radieux éclaire, dans Alger 

la Blanche, les premiers symptômes de l'in- 
surrection; dès 7 heures, des U.T. en uni- 
forme et en armes se précipitent sur les 
devantures, obligeant commerçants à 
baisser leurs rideaux; d’autres forcent les 
voyageurs à descendre des trolleybus. A 
certains carrefours, on distribue ouverte- 
ment des armes aux civils tandis qu'au cen- 
tre s'organisent les périmètres retranchés. 
Les militaires, responsables du maintien 
de l'ordre, suivent, minute par minute, Le 
déroulement des événements. 1! faut à tout 


prix éviter le clash, c'est-à-dire un aflron- 
tement sanglant. Depuis le départ de 
Massu, le général Crépin est A la tête 
du corps d'armée d'Alger. Il est assisté 
du colonel Fonde, commandant le secteur 
d'Alger-Sahel; son adjoint, le colonel 
Debrosse, dispose de 4 compagnies de 
C.R.S. et de 19 escadrons de gendarmes, 
soit 2 300 hommes. Mais les « fics » 
n'ont pas la cote et leur présence risque 
de faire monter davantage la colère. Aussi 
a-t-on décidé de faire également intervenir 
les parachutistes de la 10" D.P. dont le 
« patron » est le général Gracieux. 
{Sue page 2168) 
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Mochiram Ce charmant village situ; 
en Grante Kabylie, a été fondé par des 
Alsaciona. Da y trose ome source 


sinsi qu'une école d'arbericaltura. 
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Nos lecteurs écrivent... 


La 4° compagose sabacienas portée — de Ligian 


— TÉMOIGNAGE 


par balle à la f 
cue par Afaurire 


ler et retour en moins 
Au bout 


fire 
Vinfirmerie de Disdjelti, o 
recu les premiers suins. 

Le par avion, on | seile et lá une 
hópital militaire mpé M 
at ent ma permi 


seme Vaillant 
faire démodi! 
rendis mon paquet 
merie de Dambist 
n pero était le brigadier, es je 
trouvai du travail à Champa 

Sure aape IP 


Lav 
à la Casbah: 
iwi quines m 
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~ Je Vous avait écrit pour 
vons exprimer mon étonnement 
devant certains articles... Vous 
avier simablement répondu 
mi premiere lenire. Les urticles 
du général Jacquin effucem 
largement les autres... Vous de 
vez comprendre que certuines 
théories sant dures Ú avaler 
pour un ancien combattant d'In- 
dochine et SAlgéne.. Enfin, | 
daas l'ensemble, je suis très 
smisfait de votre revue, qui me 
fait revivre des évènements qus 
l'ai vécus pendant quatre an- 
nées. Les photographies somi 
magnifques e1 l'ensemble relié 
formeta une excellente docu- 
Mentation sur ce dune affreux, 
Cülémel L. G..., 20000 Ajaccio 


* 


Je lermine la lecture du 
n°71 d's Historia Magazine » da 
Guerre FAlverie. Je vous re 
mercie de l'effort accompli, 
pour faire paraitre. dans un 
éventail assez large, les diffé- 
rents aspects de ce drame, Cette 


lecture m's beaucoup appris, des 
incidents, dos Tais des con: 
textes... Tout à fait ignocés, La 
guerre se passe, se perd ou se 
guga sus le terrain, ou dans les 
coulisses des intrigues interna. 
tionale.. Mais ja puerre, lu 
vraie, n'es-ce que celt? Nou. 
bliez pas (peut-être manquez- 
vous d'éléments) qu'elle se vit 
dans le ur des hammes. Je 
n'étuis ni pour le fellagha ni 
contre le fellagha: je n'étais mi 


LEE | 
{Suite de lo page 1; t des explications et voir 


gnole, beureux d'avoir fini mon 
Service et de retrouver la vie 
civile 

Au bout de trois semzinex de 
cetie nouvelle vie, lex peadas- 
mes vintenl me troiver en me 
disant que étaim déserteur car 
2 n'avais pas rejoint le corps 
de Lonsle Saunier où j'avais été 
muté, Ne le sachant pas, je ne 
pouvais le deviner Heureuse- 
ment pour mol, j'avais sur moi 
Ma feuille de démonitisation 

Je me rendis à li casero de 
Lonsle-Shunier en civil pour 


Précisions pour l'Histoire 


Une juda fable : finon at le soist 


pour Je pivé-noir ni contre 
pied-noir. Mais, toujours j'ai è 
pour ceux qui ont vécu. dans 
leur cœur et leur chair, les 
confits fumilisux Ceu; 
les ui vécus dans ma él 
jeunes adolescentes- autoch- 
tones, avec olles, avec leurs fa- 
milles, Les confits, les dissi- 
dences, les drames, les suicides 
sonl encore dans ma mémoire 
Sl après bien des années, toute 
cette détresse humaine rollue. 
Ce cri de révolte d'une jeune 
adolescente, qui retentit duns 
ma classe en ce matin du 1500- 


clair dans cette afaire. Au boul 
d'une heure, fai quitté cene 
caserne avec mon livret milf 
Hire et rayé des controles du 
corps et de l'armée. 

Füire vingt-six mois on Algė- 
rie, un mois de convalescence 
en France suite à une blessure, 


lubre 1954, fut le prélide à ta 
pierre que vous éyoquez chaque 
Semalos, mais où la résonance 
humaine est, à mon avis, de peu 
de poids. C'est bien dommape, 
More J, B., 75009 Paris 


* 


Je viens de socevoir et de lire 
le n° 720" « Historia Magaziig a 
la Guerre d'Algérie et c'est avec. 
beaucoup d'intérêt que j'ai suivi 
l'article gus publié M, Francis 
Attard sous le titre » Le fin d'um 
mythe « 

n cst dit notamment (e 
c'est le chef de l'État quì s'er- 
prime ainsi) : + Le sort des Alge- 
ficas appartical aux Algériens. 
non. point comme le leur ipo- 
seraient fe couteau et la mitrail- 
lette, mais suivant la volonté 
qu'ils exprimeroot légitimement 
par ke suffrage universel. + 

A moins d'être nat, et ce 
n'était certainement pas le cas, 
va ne pouvait pas valablenent 
avancer ceba. 

En tout vas, je: puis nflirmer 
que les pouvoirs publics ont érè 
prévenus če ¿e qui allait arriver 
el ce, dans les circonstances 
suivantes 

J'étais directeur régional des 
impôts à Constantine el. quelque 
lemps aprés la diffusion dé 
discours prononcé par le général 
de Gaulle le 16 septembre 1959, 
$ reçus la visile de M, de Vraik- 
ly. inspecteur général des fe 
nuances, membre du cabinét de 
M. Michel Debré. M, de Vrailly 
étuit nccompugné de M. Quéré. 
Ex-procureur général au Maroc. 

Ceile visite était motte par 
une enquête devint permette 
de connaltre les réactions ssci 
tées par le discours du chef de 
l'État 
le le compris tout de sule et 
má réponse fut cebeci : « Mon: 
sieur l'inspecteur général, la 
France vient d'engager un par 
qui, pour moi, est perdu dy 


deux citations, se l'aire démo- 
biliser dans les réflex ct se 
faire, au bout de trois semaines, 
dévlurer déserteur. 


entre ngus, 
il faut le faire ? 
M. J-P, J.... 93900 Champagoole 


vance. Entre les trois options 
proposées, lex Algériens hole 
font Vindépendunce, » Comme 
il s'étonnait de cctte affirmation, 
Fai ajouté : « Ce pari est perdu 
parce qu'on vein de perdre, En 
elTet, de référendum de septem- 


bre 1958, qui avait été favorable 
á la France, a été considéré 
comme entaché de nullité parce 
que, a-t-on dit, l'armée s'en est 
occupée. Mais, on tiendra pour 
valable, soyez-en certain, le 
référendum attendu bien qu'il 
sera l'expression d'une volonté 
dirigée par les mitraillettes. 

» Les masses musulmanes ne 
sont pas assez éveillées politi- 
quement pour se déterminer, 
elles sont attentistes et fatalistes. 
Pour elles, la raison sera tou- 
jours du côté du plus fort. La 
France abandonnant sa posi- 
tion de force, le problème est, 
dès lors, résolu. » 

Pendant que j'exposais ces 
idées, M. Quéré prenait des 
notes et je pense que mes pro- 
pos ont été rapportés. 

Plus tard, des élections mu- 
nicipales se déroulèrent sur le 
territoire algérien. Un de mes 
amis, ancien camarade de com- 
bat de la guerre 14-18, avait 
brigué le renouvellement de son 
mandat que lui avaient fait obte- 
nir depuis plus de vingt ans les 
électeurs musulmans du village. 

Or, au cours de cette dernière 
consultation électorale, cette 
confiance lui fut retirée. 

Il en fut profondément affecté 
et vint me trouver dans mon 
cabinet pour me dire sa peine. 
Il avait les larmes aux yeux. 

Je Pai tout de suite calmé en 
lui expliquant qu'il avait été 
battu par le F.L.N. et non par 
un vote régulier, et je ne me 
suis pas trompé car, un mois 
après, il revint me trouver et 
me remit, un exemplaire d'un 
procès-verbal de gendarmerie 
qui relatait les faits suivants : 

Cinq rebelles avaient été faits 
prisonniers et furent interrogés. 
Leur chef déclara qu'entre 
autres opérations il avait reçu 
la mission de s'occuper des élec- 
tions municipales qui devaient 
se dérouler dans le village dont 
mon ami était Padjoint spécial, 
Il fallait faire voter contre le 
titulaire du poste au profit du 
candidat favorable à la cause des 
Arabes. Par la menace il obtint 
le résultat qu'il cherchait 

J'ai envoyé ce document à 
M. de Vrailly en lui affirmant 
que ce qui venait de se passer à 
l'échelon local se passerait à 


RS z 


l'échelon du territoire algérien 
tout entier. 

Cela n’a servi à rien, hélas! 
Seule l’idée d'abandon a dominé 
le problème. 

Un jour ou l’autre il fallait 
arriver à cette solution. C’est 
ma conviction. Mais faire croire 
aux gens que la France resterait 
en Algérie envers et contre tout, 
puis, brutalement, faire en sorte 
qu'il faille partir, sans délai, c’est 
une action qui manque de gran- 
deur. 


M. J. M..., 06100 Nice 


* 


.- Dans votre revue, que j'es- 
time beaucoup, je regrette qu'il 
n'y ait pas davantage de cartes 
détaillées et j'espère que vous 
allez bientôt nous raconter en 
ail et au complet les « opé » 
Étincelle et Jumelles, pendant 
lesquelles j'étais chauffeur dé- 
Panneur et avec plusieurs de 
mes camarades tringlots du 
G.T. 516, détachés aux com- 
mandos G.C.P.A. de Reghai 
dont je garde un bon souvenir, 
J'espère aussi qu'un jour vous 
parlerez de ces groupes de tran: 
port et de ces tringlots qui rou- 
laient par tous les temps de jour 
et de nuit sur route et surtout 
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Parmi les servitudes de toutes les armées du monde : la corvée de « pluches ». 


sur des pistes impraticables. 
Bien souvent, lorsque nous 
avions déposé les gars au pied 
de la montagne ou d'un piton, 
nous devions rentrer à vide et 
retourner récupérer nos « gars » 
à plusieurs kilomètres de là, 
souvent sans escorte, sans radio, 
avec seulement notre armement 
individuel un P.M. pour le 
sous-officier et une carabine 
U.S. par chauffeur plus quelques 
grenades récupérées en « opé ». 
Nous étions jeunes et un peu 
inconscients du danger. 

Il faut bien vous dire qu’à cette 
époque nous étions de simples 
trouffions perdus dans le bled, 
sans informations, nous étions 
affectés à telle ou telle unité de 
paras ou de légionnaires; nous 
étions á leur disposition et sans 
chercher á comprendre, nous 
exécutions les ordres et les 
contrordres en bons soldats; 
nous faisions la guerre parce 
qu'il fallait la faire et aujour- 
d'hui, grâce à votre revue qui 
nous montre tout ce qui se pa 
sait aussi bien du côté français 
que du côté rebelle, et surtout 
du côté politique, nous appre- 
nons ce que nous ignorions com- 
plétement à cette époque. 

Jai eu la chance d'en revenir 
sain et sauf, mais on ne peut 
oublier les familles des 28000 > 


harman vilage saud 
haa dté fondé par des 
Pauvre ene source 
la Carbaricalture 


touchés physiquement ou mo- 
maiemeok, sans oublier le dame 
des + piedenosrs + Fincon une 
fois. félicitations poar votre re- 
vue ét je vous prie d'agréer 
l'expression de mes salutations 
distinguées, 

M. R, H.. TR Sopieuil 


* 


«Je me permets de vous 
écrite lout d'abord pour vous 
féliciter pour vos diverses pohti- 


cations bebdomadaires. 
- J'ai trouvé une grande ob- 
jectii dans la plupart des ar- 


les de fond et excellent Je fait 
que vous ouvrez vos colomies 
À tous les protagonistes, en par 
or sur la guerre d'A 
Étant moi-même Jeune of 
ficier de réserve de cavalerie, 
j'apprécie particulièrement Jes 
dessins de votre excellent colla- 
burateur John Batchelor.. 
M.J.-L. Lo... 44034 Nantes 
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Je me permets de vous signa: 
ler que le comment 
faltes dans 
n 288 (6% page 2012, est 
erroné 

La photo que vous publiez re- 
présente une vue de Lughauat 
partie est » le Chtet s prise du 


La vérité des deux côtés... 


Doris et tous ceux qui ont iè 


fort « Bouscaren » Ancien hô- 
pital construit eù 186) et trans 
formé pur lu suite en logements 
Pour militares mariés 

J'ai vécu dix-huit ans à Lu 
fhouat et je puis vous dire que 
je ne ipe irompe pus. Sur oette 
photo an aperçoit vne mon- 
tagne + de Rochor-des Chiens », 
et au picé de cette montagne 
ja route Lagboual-Ghardaia- 
Bidon Y passe. A gauche de cete 
photo, des palmiers, cela repi 
sente unè partie de la palmerale 
el des Dulas; Ne pas oublier que 
Laghount est une ossis, donc 
jardins en quantité 


M. D, G., 13400 Aubagas 
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J'ai lu avec étonnement ke 
récit Fantaëdite d'aprés Namous 
Rocbid (inséré dans le n° 21 de 
la Guerre d'Algérie pages W62 
e suivantes), récit dont l'invrisi< 
semblance ne vous à pas échap- | 
pè car Vous avez ècrit au regaré 
de la photo de són nuteur : 
+ Quinze ans aprés, un jeune 
Alkérien raconte ses souvenirs. 
Pius une légende dorée que ly 
vérité historique. I méritait 
pendant d'étre présente comme 


Sar ls fronidra aipéro-taoirianne, ooe 
suit an pleia birer, 00 dex postes de 
sureianea dy berage de le goe 
Markes quí coser sur por de SOO ds 


témoignage patmi tant 
d'autre 

Puisque vous parlez de té- 
moigrage, perméltez-mol des 
de replacer ce récit dana la vére 
té historique de l'action qu'il 
essaye de traiter, d'en faire 
un Véritable témoignage. 

L'opération dont if s'agit s'est 
bien passée dans le « quartier 
de Grem » amé à 57 kilo- 
mètres au nord de Constantine, 
tenu par le 34 bataillon de 
+ sous-quarticr de Grnivelotle 
dans lequel était implantée, 
l'époque, la 14° compagnis du 
SI RL et non pas un régiment 
d'arillerie comme le prétend 
Namous Rachid, Au poste mi- 
lituire de Gravelotte (alude 
SW) mètres), situé ul pied du 
djebel M'Cl-Akha (quí cùl- 
mine à 1462 metres), Outre la 
14° compagnie se ferait une 
SAS. en dehors de l'enocinte 
du poste, dirigée par le capi- 
taine Duhem, Cet officier, ori- 
winuire de Lille, appartenait à 
Farme du train el était très atiis 
ré par le rôle social qu'il pouvait 
jouer au sein d'une SAS, parmi 
une populerión musulmane ru- 
rale déshtritée 
L'activité bieaveillante et ia 
solliciude du capitaine Duhem 
envers ses administrés portaient 
un grand préjudice à l'influence 
des rebelles qui — de ce fat — 
desizaient la disparition de cet 
prenant chef de S.A.S. quí 
su gagner le cœur des po- 
paltions du hied et dom le 
raycanement génait les desseirs 
de la rébellion. 

L'alimentation en eau potable 
de Grarem el de Graveloite dé- 
pendait de la source de Kamen 
(appelée Aln-Gamra pur les Al- 
aériens), située sur la corte nu 
150000 {région Sidi-Driss) en 
827,6 - 169.5 à 56) mètres d'al 
titude el non pas 3 400. Sabatée 
par les rebelles, quelques jours 
avant le drame, la source — qui 
avan toujours éé respectée = 
ne débitait plus, privant surtout 
les populations civiles de l'eau 
indispensable. L'Armée avait 
toujours la ressource d'utiliser 
ses cumiors citernes qu'ells rem- 
plissait ea d'autres points d'eau 
tels que Sidi Mérouane et Silizna 
dans le « quartier + de Grarem, 

Début novembre 1958, le 


Jo passoger Dies à l'étroit : de rue 


capitaine Dubem, désireux de 
mettre fín à cette pénurie d'eau 
dos soÿffraient uniquement sci 
admánistres, demanda une es- 
corte au chef de bataillon com- 
mandani le 351% RI. en lui 
précisant qu'il ne désirait faire 
qu'une simple reccaalssance 
pour évaluer la nature des tra 
vaux de réfection å entreprendre 
ultóricurement. La se 
Vaspitant Capdeville fut dësi- 
gnée. avec mision de ge fiire 
qu'u aller-retour Gravelattes 
Kamra, En débal d'après-midi, 
l'équipe du capitaine Duhem 
*upergoit que le sabotage ne 
nécessite pas de longs travaux 
de réparation et, guidée par le 
souci de redonner au plus vite 
cette eau nécessaire aux popa: 
lations, elle s'attache à réparer 
Ses dógás cuusés par les rebelles. 
Durant ce laps de temps, s'et- 
fectuo uno forte concentration 
d'éléments adverses — vraiscen 
blablement cachés dans des 
grottos — disposant de moyens 
de feu importants qui, utilisant 
parfaitement le terrain, encer- 
cient h son insu la section de 
protection Capdeville — en te. 
nant certalnes hameurs ~, la 
lacas nette situation d'in- 
fénarité, Dés les premiers 
de feu, le servani du poste radio 
(soldar du contingent) est tué et 
le tiz précis des armes automa- 
tiques cimpeche la récap 
de l'appareil, privant du me 
coup la section Capdeville de 
toie laisan, dons d'un soutien 
quelconque, Après un combat 
inégal et en raison tant de la 
situation: précitée que de la mit- 


soit méme reçue, l'ordre de re: 
pli vers Gravelotte est. donne 
ven 17 heures C'est près de 
Hamala, å moins d'un kilomètre 
de son SAS, que le capitaine 
Duhem tambe au chimp d'hon- 
neut dans ce décor où il avait 
toujours donné le meilleur de Iui- 
même. Alerté par l'absence de 
liaisons radio, le commandant du 
quartier de Grarem rassemble 
ét envoie aussitôt des renforts 
quí, vers 18 heures, ratissent en 
vain Je terrain, l'ennemi ayant 
regagnè sa tupaires dans Je 
éjebel M'Cid-Alche aprés sum 
mauvais coup. 

ll es exact qu'une o 
fut déclenchée — uv 


ML 


le lendemain — par le comman- 
dant du XSi R.L, pour es 
d'accrocher lout cleme d- 


verse resté sur le terrain, Aprè: 
une journée de recherches sui 
le: versant sad du djebel, parmi 
dex grottes el abris naturels, Pod 
versaíre a perdu À tués dénom- 
brès, 7 armes indivíduelles et 
des documents divèrs dont l'un 
précisait que le chef dela SA.S 
de Gravelotie était condamné à 
mort et l'autre donnait le sché- 
ma des défenses du posté mili- 
taire de Graveloite, Di t ces 
deux combats, nous Avions — 


Berkosw : la porte est de poste: so 
entre der cuinines sows va toit de tie 
oodwlie. L'été, ou y «tir coma daos 
0 fow- Lo aras pieisir pour le cuisrot! 
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hélas! — å déplorer la mort du 
capitaine Duhem si du soldar 
radio de la 14* compagnie ; mal- 
gré ces lourds sicrilices, 0n € 
foin des pertes dont fait état 
Namous Rachid. 

À ln suite de ces combate, des 
reconmissances aénennes ap- 
profomdies. demandées par le 
mmandant du quartier de 
Grasem. ont permis de photo. 
praphier, de répertorier, et 
entifier toutes les grottes du 
bel M'Cid-Aicha dont 
"A LAN. se sert pour dispir- 
raitre et effectuer, à la demunde. 
des concentralions capables de 
+ Tondre » sur tout advenaire se 
présentant en état de faiblesse 
Ce sont oes reconnhissances qui 
sont à l'origine du + nettoyi 
zomplet de es djebel — be 25 mal 


1939 — et j'ai pression que 
Namous Rachid, & jeune à 
l'époque, confond cette der 


mère opération (dans sa des 
cription aux pages:2065 = + Ni 
bruit ni geste « — et suivantes) 
aves celle déclenchée le len 
demain de la mort du cupilaine 
Duhem. Vous trouverez ci-joint 
des ‘photocopies de l'article 
publié le 26 msi 1959, dans le 
Depéche de  Constumtine rela: 
sant nettoyage du dich 
M'Cid-Aicha qui à coûté aux 
forces adverses une irentaine 
de tués. $5 prisonniers, un fusil 
mitrailleur français 24-29, une 
mitrailleuse allemande M.G. 42 
un mortier de 50 mm, deux pis 


———— 


> 


tolets mitrailleurs, une quaran- 
taine d'armes individuelles, 
enfin un lot impórtant de muni- 
tions et de documents. 

En lisant les souvenirs de 
jeunesse de Namous Rachid, on 
pourrait — s'éloignant de la 
réalité — croire que l'armée 
française a été battue sur le ter- 
rain; il est donc nécessaire de 
rétablir la vérité en portant 
mon témoignage à la connais- 
sance des lecteurs de /a Guerre 
d'Algérie publiée par vos soins 
et je vous serais très obligé de 
bien vouloir m'en accuser 
réception. 

M. G... 


* 


… Dans votre revue « Historia 
Magazine » la Guerre d'Algérie 
du 19 février 1973, n° 71, vous 
publiez le témoignage de M. Na- 
mous Rachid, jeune Algérien 
vivant dans le djebel près des 
sources d'Ain-Gamra, dans le 
Constantinois. Si vous le per- 


mettez, je pense apporter á ce” 


témoignage quelques précisions 
supplémentaires. 

Tout d'abord le camp de Gra- 
velotte à Grarem n'était pas 
tenu à cette époque-là par des 
artilleurs, mais par la 14° compa- 
gnie du 3° bataillon du 51° R.I. 


Haubin 


et commandée par le capitaine 


Martin et le lieutenant Mellet. 

Les sources d’Aïn-Gamra, si 
mes souvenirs sont exacts, se 
trouvent en dessous de la mon- 
tagne du M'Cid-Aïcha. 

Il est exact que dans ce sec- 
teur s'est déroulé un drame 
affreux; il est exact aussi que 
les conduites d'eau alimentant 


le camp de Gravelotte et Gra- 


rem furent bouchées à seule fin, 
bien sûr, de tendre une embus- 
cade à ceux qui iraient les 
déboucher, ce qui s’est produit. 

Le capitaine S.A.S. en ques- 
tion était le capitaine Duhem; il 
est exact aussi que la première 
balle tirée par les rebelles fut 
pour le radio; si mes souvenirs 
sont bons, il s'appelait Callès. 

Mais ce qui est inexact, c'est 
le récit de l'opération lancée 
le lendemain, car les rebelles (si 
toutefois il y en avait bien 400 
après leur embuscade) avaient 
bien pris le soin de quitter les 
lieux. 

Il est navrant que des femmes 
et des enfants fussent parfois 
les victimes de certains accro- 
chages, mais quelle idée pour 
des combattants, puisque les 
rebelles se disaient des combat- 
tants, de se servir comme bou- 
clier de toute une population, 
et puis, ma foi, puisqu'ils étaient 
si courageux au point d'avoir 


Les docks de Sétif, ville créée au milieu du xx siècle au centre d'un vaste plateau. 


VI 


K 5 y 
des surnoms comme « 1 
ou encore « Le chien € 
de Soufflot », et j'en pi 
pourquoi refusaient-ils si 
vent le combat? 

Et il est navrant aussi de 
constater, quinze ans après, 


eN 
la propagande F.L.N. ne change 


pas et est souvent exagérée. 
M. CI. B..., 33850 Léognan - 


* 


.… Je lis votre revue la Guerre | 
d'Algérie depuis sa parution : 
avec beaucoup d'intérêt. 

J'ai moi-même participé à la 
guerre d'Algérie en 1958 et 
1959. Je faisais partie des appe- 
lés du contingent de l’armée de 
l'air qui, en février 1958, furent 
versés dans les armées de terre 
conformément au plan Icare qui 
transféra en renfort trois contin- 
gents de l'armée de l'air dans les 
armées de terre. 


C'est comme cela que je me 3 


retrouvai, avec quelques copains 
de classe (aprés avoir fait mes 
classes et un brevet à Tou- 
louse), à Douera au 45° R.T., 
puis à Batna au 71° B.T. et en- 
fin, en 1958 et 1959, à Tébessa 
et Bir-es-Ster, sur la frontière 
tunisienne, dans la 75° C.T. 
faisant partie de'la 25 division 
de parachutistes avec à sa tête 
le général Ducournau. 

Je pense que vous pourriez 
consacrer un article sur cette 
phase de la guerre d'Algérie, où 
plusieurs milliers de soldats de 
l’armée de l'air se sont retrouvés 
soit dans les chasseurs alpins, 
soit dans les paras ou les tirail- 
leurs, et qui parfois ont endossé 
trois ou quatre uniformes de 
l'armée française, ce qui fut 
d'ailleurs le cas pour moi-même. 

M. J. C..., 84300 Cavaillon 


* 


.… Dans votre numéro 70 de 
la Guerre d'Algérie j'ai remarqué 
Particle de M. Pierre Croissant, 
intitulé : « En éclaireur sur la voie 
ferrée», 

Je connais fort bien cette 
ligne de Blida à Djelfa, que j'ai 
empruntée de nombreuses fois, 
à l’occasion de mes congés an- 


LA GUERRE D'ALGÉRIE 


nuels que J'allais p é à | jusqu'à 
Marguerite, 


m une vaie étroit départ de Tiaret}; Bli qui transpo: 
ra-Toussourl purs da min 
La première 


titi prévosait le p 
squ'à Laghouat 


d'autres € s d'écartemen 


otamment les 

Oran à Co- 
ida et Ain es du Zac transpor 
de Miliana 


Mechtrasa Co charmant village tué 
ph Grande Kabsie, a té andé par des 
Abaci Dn y trowva une source 
sinsi qu'une école d'arbosicuhtura 


reliez vous-même les numéros 
de votre collection 


une reliure spéciale a été prévue 
elle contient 16 numéros 


Vous pouvez vous les pros 
18 F franco, en é 
d'Algér 


rer en France chez votre irc, ou à nos bureaux, 

ant à la Librairie Jules Talland Historia Mugazin “La Guerre 
a Tombe-Issoire, 14" (dens-ce cas, n'oubliez pas de 

juind ade votre titre de paiement: mandat, e héque bancaire ou 

virement postal au CCP 2778 70). 

En Belgique : 

au prix de 195 FB chez tous 

Petite 1070 BRUXELLES 

En E 

au prix de 18 FS chez toi 


lépositaires ou auprès de l'A,M P., 1, rue de la 
CCP Bruxelles 416-69, 


us les dépositaires. 
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P7 ue Curial PDA 
iM GEORG G, 11, rue Curial, Par-19*- D.L C. 357 


D LES PARACHUTISTES... 


Gracieux, au P.C. d'Hydre. A l'adjoint de Lagaillerde, > 
à dira : « Je suis comme vous pour l'Algérie frangaise. 
Mais ja ne suis pas un général de promenciamiento ! » 


(Suse de la paye 2265) 

— Ce sont les seuls, dit-il, à pouvoir 
ramener le calme sans violence. 

En accord avec le plan « Balancelle » 
adopté par Challe et Delouvrier la semaine 
précédente, trois régiments de paras 
arrivent à Alger dans l'après-midi du 
samodi. Il s'agit du 1% régiment étranger 
de parachutistes, du 1*7 régiment de chas- 
seurs parachutistes et du 3° régiment de 
parachutistes d'infanterie de marine. Le 
I" R du colonel Dufour, basé à 
Zéralda, rentre d'opération. 

Le ler R.C.P., rappelé de Kabylie, 
crapahutait lu veille encore dans la ncige 
et la boue, Il est formé d'appelés qui ont 
À leur tête le colonel Broizat. 

Le 3 RP.L.Mu,, colonel Bonnigal, ce 
sont les Bigeard's boys; l'unité qui a 
réalisé les plus beaux bilans, aussi bien 
pendant la « bataille d'Alger » que sur 
les djcbels. La plupart de ces garçons 
accomplissent leur service militaire, 

Dans leur ensemble, les officiers et 
cadres de ces trois régiments sont « Algé- 
rie française », mais sans ce caractère 
passionnel propre aux pieds-noirs. Pour 
eux, la France et l'Occident jouent leur 
va-tout en Algérie, dernier rempart contre 
le communisme. Cette conviction, ils la 
puisent dans leur expérience indochinoise. 

Sans nécessairement partager les mêmes 
idées, leurs parus sont des jeunes gens 
sportifs et pleins d'allant; ils ont vingt 
ans, l'âge des enthousiasmes et font la 
guerre contre un ennemi valeureux, digne 
d'eux-mêmes. 

Tels sant les soldats que communde le 
général Gracieux, Le patron de la 10° D.P. 
étuit lui aussi en opération. Serge et Merry 
Bromberger le décrivent « massif et rélé- 
chi, un peu prisonnier de ses colonels et 
chefs de bataillon ». Il est vrai qu'à la 
fougue de ses officiers, Gracieux oppose 
ua bon sens terrien : c'est un Vendéen. 


L'utilisation des parachutistes de la 
10e D.P. dans l'affaire des barricades 
présente deux avantages; ainsi que le 
proclament leurs officiers, is ne sont pas 
venus pour tirer sur la foule, Et puis ce 
sont des soldats aguerris; ils ne s'affoleront 
pas à la première alarme. En revanche, en 
cas de coup dur, ils risquent de passer 

en partie du moins du côté des 
manifestants. 

Le dimanche 24 janvier est le grand 
jour. Le temps est frais, le soleil magni- 
fique. La grêve générale aidant, rendez- 
vous est donné à la population sur le 
pluteuu des Gliéres. Pour faire échec au 
rassemblement, des barrages sont mis en 
place sur les routes, dans les faubourgs. 
Le plateau des Gliéres, qui descend en 
pente douce vers la mer, sera cerné par 
les parachutistes à l’ouest, entre le 
lycée Bugeaud et caserne Pélissier, le 
3e R.P.L,Ma. isolera les faubourgs de Bab- 
el-Oued et de Saint-Eugène; au nord, le 
for R.E.P. interdira le passage aux ha 
tants venant des hauts d'Alger; à l'est, 
le 1% RCP. s'opposera aux cortèges 
venant de Belcourt, Kouba, Husscin-Dey 


4 Le général Crépin 
vient d'btro nommé 
commandant de corps 
d'armée d'Alger 
en remplacement de 
Massa, en « disgrico » 
depuis san intorviow 
fracassante au 
jeumaliste olemand 
Kempski, Une place 
difficile à prendre. 
Massu, lo dernier 
des généraux du 13 
Mai, est devenu un 
symbole. Aux yeux 
des piods-noirs, 1 
est le garant de 
T Agria française. 


et Muison-Carrée. Quelques pelotons de 
gendarmes resteront en réserve dans les 
locaux du G.G. 

Tout paraît parfaitement organisé; du 
moins sur le papier. En réalité, le colanel 
Fonde semble éprouver quelque difficulté 
à s'entendre avec les parachutistes. Au 
titre du muintien de l'ordre, il commande 
les trois régiments de la 10° D.P. 
qui relèvent également du général Gra- 
cieux. Alors, autant pour ménager les 
susceplibilités que pour respecter le prin- 
cipe hiérarchique, il est décidé que Fonde 
communiquera ses ordres aux paras en 
passant par leur P.C. situé à Hydra. Mais 
on devine les lenteurs, les difficultés 
d'interprétation auxquelles peut donner 
lieu un tel système de transmissions 


Un mauvais vent 

de peur et d'angoisse 

A 10 heures, les anciens combattants, 
drapeaux déployés, s’ébranlent de plu- 
sieurs points de la ville, à ln tête de cen- 
taines de manifestants, Vers 11 heures, ils 
arrivent en vue des cordons de para- 
chutistes, précédés par les sections opéra- 
tionnelles des U.T., en uniforme et en 
armes. À intervalles réguliers retentissent 
de vibrants « Algérie française! ». 

Les paras, en tenue camuullés, le pis- 
tolet mitrailleur en travers de la poitrine, 
regardent les cortèges s'avuncer vers eux. 
Ils ont pour instructions de n'ouvrir le 
feu que si on leur tire dessus. Ils n’ont ni” 
fusils mitrailleurs ni grenades; leurs P.M. 
sont seulement approvisionnés d'un char- 
geur de 25 cartouches, mais non armés. 
Les hommes sont maintenant au contact : 
ici des heurts, lá des mouvements divers, 
ailleurs une bousculade et puis, soudain, 
les barrages cèdent et laissent passer la 
foule. Fonde est furieux : 

— Les paras me font un enfant dans le 
dos! s'écrie-t-il. 


la foule avancer sur eu. 


La Redoute. As fond, le ravin d'Hydra C'est le P.C. > 
de la 10° D.P., stué à Hydra, quí transmettra aux 
tots régiments de paras les entres du colonel Fonde. 


Alors, puisque l'action souplesse 
des puras a fait faillite, le commandant 
d'Alger-Sahel ordonne à Debrosse de 
réunir douze escadrons de gendarmerie 
au pied du bâtiment de la Délégation 
générale : 

ls vont vouloir reprendre le G.G. 
comme au 13 mai; rassemblez vos types. 

Le plan de Fonde est de refouler les 
manifestants du Forum vers l'ouest de la 
ville. Les parachutistes épauleront les 
gendarm ces dernices constituant la 
masse de manœuvre principale. L'heure H 
est fixée à 18 heures attendant, c'est 
la liesse populaire, réchaufTéc par la douce 
tiédeur du soleil : l'attitude des paras, 
qui ont laissé l'aire, tend à faire croire que 
Varmée est tacitement d'accord avec les 
Algérois. Pour beaucoup, ce 24 janvier 
est un nouveau 13 mai : l'Algérie fran- 
çaise est en marche, 

En fait, des pourparlers sont engagés : 
Ortiz avec Challe, Forzy avec Gracieux. 

J'ai exposé vus sentiments ù Chulle, 
dit le patron de la 10° D.P, I les comprend, 
Mais il vous demande, pour le hien de 
l'Algérie, pour le bien du pays. de renon- 
cer à votre occupation armée, 

Je vous demande la permission de ne 
pus répondre, rétorque l'adjoint de Lagail- 
larde. Considérez mon silence comme un 
secret militaire. (Puis, après un instant de 
réflexion :) Est-ce que les paras tireront? 

— Vous savez bien que non, c'est 
impossible. 

En revanche, les ordres de Lagaillarde 
sont formels : il ouvrira le feu sur tout ce 
Qui passera à moins de 10 mètres de ses 
positions. 

Soudain, vers 16 heures, un mauvais 
vent, celui de l'angoisse et de la peur, 
u zéphyr de l'allé 


en descendant les 


En: 


Les esprits s'emballent, les nouvelles les 
plus invraisemblables circulen 
A 17 heures, le colonel Fonde s'adresse 
aux gendarmes du G.G 
Vous allez descendre les escaliers 
du Forum. Vous serez couverts par les 
purus sur votre droite. Vous descendrez 
avec eux le boulevard errière et vous 
le dégagerez sur toute sa longueur... 
Vous chargerez au plat de la crosse. 


Un hurlement retentit 


Vingt minutes plus tard, l'ordre de 
mouvement est transmis au P.C. de la 
10" D.P. qui le répercute au [er R,E.P. et 
au Je R.C.P. Stutionnés uu parc de 
Galland, les légionnaires du 1° REP. 
sautent dans leurs camions en direction 
du plateuu des Gliéres. Au même moment, 
les chasseurs du 1% RCP., qui sont au 
carrefour de l'Agha, reçoivent pour mis- 
sion de gagner la grande poste. Chacune 
de ces unités a une grunde demi-heure 
pour parcourir quelque 2 kilomètres. 
C'est, théoriquement, plus qu'il n'en faut. 


Mais l'itinéraire du 1** R.E.P, passe sous 
les canons des fusils mitrailleurs de La 
larde. Dufour rend compte à Hydra : 

— Retardé par un obstacle sur le par- 
cours, je ne serai pas à l'objectif prévu. 

Broizat, dont le parcours est libre, se 
tient en liaison constante avec son cama- 
rade. Le voyant en difficulté, obligé de 
stapper, il s'arrête à son tour. Aucun des 
deux régiments de parachutistes n'est en 
vue à 18 heures. Fonde m'a-t-il pu être 
prévenn ou atil maintenu malgré ce 


l'ordre d'assaut? La masse compa 
les gendarmes — ils sont 1 500, bottés, 
squés, hostiles — s’ébrunle au pas de 


charge; un hurlement retentit : 
Les C.R.S., ils arrivent! 
Et c'est horrible fusillade. 

J'ai vu, dira un colonel de paras, 
posté au haut des escaliers, ce que je 
n'avais jamais vu sur les champs de 
bataille : des gens penchés aux fenêtres 
que tiraient sur les blessés se trainant sur 
les trottoirs. 

Au beau milieu du carnage, Debrosse 
communique à Fonde : 
si unD 


J'ai quatre tués et des ble: 

4 Les ligionnanes 
gardent le comral 
téléphonique. Ainsi, 
devant chaque 
bátiment public, 
paras, gendarmes et 
légionnæres ont été 
placés pour éviter 
que les insurgés e 
tentent de s'en 
empres. Devant Irs 
barricades, également, 
Les paras vont sester 
Farma au pind Leur 
présence mara sur la 
population un effet 
calmant. Pendant cing 
jours, ce sera la fåta. 
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LES PARACHUTISTES... 


F.M. tire du P.C, d'Ortiz et les paras ne 
sont pas là! 

ppez où vous êtes et attendez les 
pi s'écrie le commandant d'Alger- 
Sahel, qui tempête : Muis. bon Dieu de 
bon Dieu! qu'est-ce que fout Dufour? 
Il a deux cents mètres à faire! 

Il est 18 h 40 lorsque cesse le feu des 
armes lourdes et que débouchent, par 
le boulevard Baudin, les parachutistes 
du ler R.C.P, Les légionnaires arrivent à 
leur tour, Leur apparition simultanée 
déclenche des vivats et des applaudisse 
ments passionnés, Mais, partout, des 
blessés réclament des soins; les paras se 
précipitent, secourant les uns, ca déli- 
vrant d'autres des mains d'une foule 
prête à les lyncher. Les regards des gen- 
darmes sont lourds de reproche. 

Dans la soirée, ln folle effervescence 
tombe peu à peu, Le Fer R.C.P. s'installe 
autour de la grande poste. Dans le camp 
d'Ortiz, c'est Veuphoric; déjà, on songe 
à la constitution d'un gouvernement de 
sauvegarde nationale. Lagailinrde, qui ne 
veut pas ètre pris de vitesse par son 
concurrent, s'enquiert auprès de Broizat 

Et si j'occupais la poste el la radio? 
Je vous rentre, dedans, rétorque 
séchement le colonel. Je n'irai pas vous 
attaquer chez vous mais je ne vous per- 
trai pas d'occuper un bâtiment public. 

Comme on le voit, les paras n'ont pas 
basculé du côté de l'insurrection. Toute- 
fois, selon Grucieux, ils n'obéirajent pas 
non plus à un ordre d'assaut, Aussi le 
putron de la 10* D.P., qui a regu en fin 
de journée le commandement d'Alger- 
Sahel, passe-t-il en revue avec Challe les 
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Pour empôcher la loule 
de rejoindre les. 
insurgés. des barrages 
cet été dressés. Mois 
aune la foule, les paras 
ont ane stude 
amicale. Ceux de la— 


. 10" D.P. ont des > 
liens droits avec la 
population. Le symbole 
que représents lo 
général Messu, ils le 
représentent aussi, 
à lear manière 


Boacoup om fait 
l'indochise. Ils y 
ont connu l'amertume 
de la détaite. Aussi 
conciderentals. 
l'Algérie un pea 
comme leur revanche 


moyens de réduire les barricades sans 
ière forte, Il songe un 
re entrer les paras en chan- 
tant, Pa à lu bretelle, dans le camp 
retran mais les insurgés sè répan- 
draient dans la ville, y semant de nou- 
veaux yräres. I envisage également de 
er sur les barricades des bombes 
lacrymogénes et de meltre ensuite les 
paras en action, avec leurs masques à 
gaz. Mais ce serait asphyxier tout Alger. 
En fait, la seule façon raisonnable de 
désamorcer l'émeute serait que, renon- 


moment 


çant à Vautodétermination, de Gaulle 
aMrmåt de nouveau clairement le p 
cipe de l'Algérie française, Or le chef de 
l'État, qui doit prononcer son allocu- 
tion radiotélévisée le vendredi 29 au soir, 
reste sourd uux supplications de ceux qui 
lui demandent de l'avancer du fait des 
circonstances. 

Pendant la longue attente, les paras 
vont rester l'arme au pied devant les 
barricudes. Le lundi 25 au matin, dans un 
grand élan d'affection, la population est 
venue partager avec eux le petit déjeuner : 


> 


on ouvre des bouteilles thermos où fume 
un café odorant, on mord à belles dents 
dans des croissants chauds: les tenues 
camouflées se mélent aux uniformes des 
U.T.; un peu plus tard, des haut-po 

sont branchés el déversent sa 
tinuer des airs de musique militaire. Pen- 
dant cinq jours, ve sera la l'ête, sans heurts, 
sans drames. La présence des paras, 
arbitres de la situation, agit comme un 
baume. S'ils sont lù, c'est que tous les 
espoirs sont permis. ls empêchent les 
pieds-noirs de se livrer à de nouvelles 
folies: ils donnent aux autorités le répit 
nécessaire pour envisager calmement les 
possibilités de sortir du guépier. Car de 
fiévreuses tractations et conversations se 
déroulent « au sommet », Debré est venu 
en coup de vent à Alger, dans la nuit du 
24 au 25 pour prendre la température. 11 
interroge, un à un, les chefs militaires : 

— J'ai fait le tour des barricades, 
annonce Gracieux. Si on donne l'ordre 
d'attaque, je ne marche pas. On me 
mettra aux arrêts si on veut 

Il est certain que la fraternisation des 
bérets rouges et des bérets verts avec la 
population n'en fait plus des éléments 
sûrs, Sait-on jamais quel déchainement 
soulévera le discours du général de Gaulle ? 
Et quelle sera, ulors, l'attitude des puras? 
Challe et Delouvrier se sentent de plus 
en plus prisonniers de la ville; le jeudi 28, 


Les paras. Uno armo mo d'élite qui considère partos > 
rume condescendance les « hidasses qui, dees 
une morne garaisun es à l'abri des barbelės d'un poste 
perdu dans la bled, attondent passivement la quille ». 


ils la quittent pour taller à Reghala, 
petite bourgade située à 28 km à l'est 
d'Alger, Le général Ely, chef d'état-major 
de la Défense, venu les y rejoindre le temps 
d'une conférence, conclut à la nécessité 
de relever la 10° D.P. par la 25° D.P. 
afin que les choses puissent être ferme- 
ment reprises en main. Le soir, sur les 
antennes de France V s'élève, pathétique, 
la belle voix de bronze du délégué général: 
— En plébiscitant de Gaulle, vous 
suuvez l'armée et son unité, vous sauvez 
la France, Vous gagnez ainsi la guerre 
d'Algérie, vous allez tuer le F.L.N. qui 
attend en ricanant dans l'ombre, 
Décontenancée, désargonnée, la popu- 
lation algéroise se reprend à espérer. 
Vingt-quatre heures plus tard, de Gaulle, 
en uniforme, apparait sur les écrans de 


télévision. Mais, dès les premiers mots, 
les illusions se dissipent. Des cris reten» 
tissent : 

— De Gaulle au poteau! 

Cependant, le choc en retour est tel 
que les élans et les énergies sont soudain 
brisés, détrempés par la pluie qui tombe 
à grosses gouttes depuis le matin. Le 
lendemuin, samedi, Gracieux met fin, sans 
opposition, à grève générale. 
dimanche 31 janvier, le 3° R. PL. Ma. ct le 
[er R.C.P. quittent Alger; le patron de la 
P. transmet ses pouvoirs au général 
Toulouse, adjoint de Crépin. Seul, le 
ler R.E.P. reste à Alger, Il sera le témoin 
du dernier acte de la « semaine des barri 
cades », Ortiz est parti, dégoûté; m; 
Lagaillarde est toujours aussi irréduc- 
tible. Après de longues et inutiles palabres, 
le colonel Dufour escalade, tard dans la 
nuit, la barricade de la rue Édouard-Cat. 
U est conduit auprés de Forzy. 

— Ça suffit maintenant, Forzy. Je 
quitte Alger demain à 7 heures. Je ne sais 
pas qui me remplaçera; pour vous, il 
n'y aura pas de reddition, vos partisans 
pourront rentrer chez eux librement en 
laissant leurs armes. Les autres rejoin- 
dront le 1** R.E.P. où ils seront constitués 
en commandos opérationnels. 

Mais Lagaillarde ne fléchit pas. Alors, 
Dufour a recours à d'autres arguments. 
11 dépeint le durcissement de l'opinion en 
métropole, où les communistes organisent 
une grève de solidarité avec le gouverne- 
ment: il expose le climat en Tunisie, où 
Bourguiba, profitant de la crise, réclame 
Bizerte; enfin, il en vient à l'Algérie : 
les troupes assurant le maintien de l'ordre 
sur place manquent au quadrillage, 
tion dont bénéficie le F.L.N. Lagaillarde 
cède enfin, à 11h45, le 10 février, il 
passe en revue ses fidèles dont une centaine 
iront, avec Forzy, s'engager dans les rangs 
du 127 R.E.P, en y formant le commando 
Alcazar. 

Le temps est revenu au beau, La nature, 
impassible et indifférente aux malheurs 
des hommes, se pare, ce matin-là, IH] 
de nouvelles et éclatantes couleurs. 


Denis BALDENSPERGER 


LE FLA. NE VEUT PAS D 


‘ANNÉE 1960 commence sous le 
signe d'une certaine tension entre de 
Gaulle et la direction du FLN 

réunie à Tripoli, où se déroulent les tra- 
vaux du troisiéme Conseil national de la 
révolution algérienne. Les leaders du 
Front reprochent en clfet au président 
français d'avoir évoqué une nouvelle Fois, 


dans son message du nouvel an, lu doctrine 
de la « paix par la victoire», 
Ils ripostent en faisant publier dans 
Moudjehid du 5 janvier un article qui met 
cent sur « la lutte militaire de PA.L.N.» 
et qui polémique avec ertains théori- 
ciens » — français, africains et même 
tunisiens, bien que le nom de Bourguiba 


ne soit pas prononcé rccusés de jouer 
les conseillers abusifs et de recommander 
des thèses capitulardes : « Il faudrait que 
le F.L. iu de mettre l'accent sur la 
lutte militaire pour porter toute son 
tenton sur l'action diplomatique, T 
Irait que le F.L.N, sortit de son intran- 
sigeance, qu'il allât à Paris. I faut donc, 


RAPEAU BLANC 


4 Le losg dela frontière algéro-marecaine, des 
mageisarés prisonniers posent des mines sur 
le barrage, qui s'étend de Port-Say à Colomb- Béchar. 


s'il faut en croire ces théoriciens, aller à 
Paris les veux bandés et avec, pour tout 
viatique, la n de Gaulle, un de Gaulle 
qui n'entend discuter avec nous que du 
cessez-le-feu, » 

Le comportement des « ultras » civils 
et militaires les pousse d'ailleurs à muin- 
tenir cette attitude intransigeante. Tous 
les rapports que l'organisation clandes- 
tine F. d'Alger envoie à Tripoli 
signalent en eflet que l'extrême droite a 
décrété une véritable mobilisation contre 
le « principe de l'autodétermination de 
l'Algérie » mis en avant par de Gaulle el 
que la tension ne cesse de monter au sein 
de la population européenne. 


Un message 
pour de Gaulle 


Les prises de position publiques, à 
Alger, du Comité d'entente des mouve- 
ments nationaux (15 janvier), du Comité 
d'entente des anciens combattants et de 
lu Fédération des maires et parlementaires 
de l'Algérois, qui se déchainent contre la 
«politique d'abandon du 16 septembre », 
renforcent, à ce sujet, la conviction des 
dirigeants du F.L.N, Ceux-ci, à Tunis, 
reprochent au chef de l'État sa « mollesse » 
face au déchaînement des partisans de 
l'Algérie française. 

Un coup de théâtre se produit cepen- 
dant le 18 janvier, De Gaulle, qui, à la 
veille de Noël, avait déjà fait savoir au 
GP.RA., par l'intermédinire de Jean 
Amrouche, qu'il était prêt à ouvrir de 
nouvelles négociations confidentielles avec 
la direction du F.L.N., prend, à cette dute, 
une initiative plus précise, « Je souhaite, 
fait-il dire — toujours par Jean Amrouche 
—, établir avec vous un contact nussi 
sérieux que confidentiel, Je suggère qu'a- 
près la clôture des travaux du C.N.R.A., 
Ferhat Abbas rencontre secrètement à 
Rome un membre influent de mon cabinet, 
René Brouillet, » 

L'espoir de la « paix négociée » renait 
au cœur même du « parlement du F.L.N. » 
Les lenders les plus « politiques » de la 
nouvelle équipe dirigeante qui vient d 
désignée par le G.P.R,A. — Ferhat Abbas, 
président du gouvernement, Krim Bel- 
kacem, nouveau ministre des Affaires 
étrangères, Saud Dablab, nouveau secré- 


< Retour des prisonniers après le travail, Les djounovd 
ialmanés par Fotfansive Challo. ont mauvais moral, 
En 1959, beaucoup se sant laissé faire prisonniers. 


taire général du ministère des Affaires 
étrangères, et M'hamed Yazid, ministre 
de l'information — se réunissent d'ur- 
gence pour définir la réponse à donner à 
Ù « ouverture » de l'Élysée. 

Us décident que la « déclaration finale 
du C.N.R.A. » qui va être rendue publique 
le lendemain, prenne, à l'égard du gouver- 
nement français, une position ferme, mais 
ne bloque pas les perspectives de reprise 
du dialoguc. Une hubile distinction sera 
effectivement faite, dans ce texte, entre 
le premier ministre et les chefs militaires 
français », accusés de « refuser les chances 
de la paix » et de « préférer la continuation 
d'une guerre de reconquéte coloniale ». 
et de Gaulle, auquel on rappelle seulement 
l'ambiguïté de sa politique : « Le C.N.R.A. 
souligne la contradiction majeure qui 
existe entre, d'une part, la reconnaissance 
du principe de Vautodétermination et, 
d'autre part, le refus de la négociution et 
la poursuite de la guerre. » 

Restent les contacts confidentiels. Jean 
Amrouche est chargé de trunsmettre à 
de Gaulle le message suivant : « Le prési- 
dent du G.P.R.A. est prêt à envoyer un 
émissaire secret vous rencontrer person- 
nellement. I] est prêt aussi à recevoir en 
personne René Brouillet à Tunis, où à 
Tripoli, puisque le gouvernement français 
souhaite le secret le plus absolu et qu'il 
est plus facile d'assurer ce secret dans la 
capitale libyenne. Le président du G,P.R.A. 
souhaite que le président de la République 
française donne unc réponse extrêmement 
rapide à cette proposition. » 

La « réponse rapide » attendue n'arrive 
pas, et pour cause, Le 19 janvier, de 
Gaulle prend connaissance, aves colère, 


« Jai la prétenGon d'avnir josé un rôle dans 
Fhisteire de la guerre d'Algérie » [C* Argoud). Nom- 
breux ont été ceux quí ont voulu faire leur guere 


du texte de l'interview accordée par le 
général Jacques Massu, commandant du 
corps d'armée d'Alger, à un journaliste 
allemand, l'ancien parachutiste Kempski, 
et publiée duns le quotidien munichois 
Suddeutsche Zeitung. En déclarant que 
« l'armée ne comprend plus la politique 
algérienne du président de la République », 
Massu vient en effet d'ouvrir les hostilités 
avoc l'Élysée. De Gaulle décide de réagir 
vigoureusement, mais il lui est impossible 
de mener à la fois deux grandes opérations, 
lune en direction du F.L.N., l'autre 
contre ses adversaires d'Alger. Le projet 
d'une rencontre entre un membre de son 
cabinet et Ferhat Abbas est donc provi- 
soirement abandonné, 

Il existe ainsi, au début de la crise qui 
vient de s'ouvrir, une sorte de compréhen- b 


sion réciproque entre de Gaulle et les 
dirigeants F.L.N. de la « deuxième vague ». 

On estime en effet, à l'Élysée, que le 
remaniement du G.P.R.A. a été plutôt 
positif dans la mesure où, après de tumul- 
tueuses péripéties, il s’est traduit, finale- 
ment, par le renforcement de l'autorité 
des « modérés » (Abbas, Francis, Yazid) 
et, au contraire, par l'élimination de 
certains leaders considérés á Paris, á tort 
ou à raison, comme « trop nassériens » 
(Lamine Debaghine et Toufik El-Madani) 
ou « trop prochinois » (le général inter- 
prète comme un « recul des extrémistes » 
Péviction de trois ministres Chérif 
Mahmoud, Ben Khedda et Omar Ouss 
dik qui avaient fait, en 1958 et 1959, 
« un inquiétant voyage à Pékin ») 

A Tunis, où l’on suit heure par heure les 
développements de l'affrontement entre 
de Gaulle et les « ultras », le G.P.R.A 
applaudit discrètement à la série de 
mesures marquant ce qu'Ahmed Francis 
appelle « la contre-attaque gaullienne » 
révocation de Massu le 20 janvier, rem- 
placement, le 22 janvier, du général de la 
« bataille d'Alger » par un « loyaliste », 
le général Crépin (« qui, commandant de 
la zone sud-oranaise, s’est, assure Krim 
Belkacem, battu contre l'A.L.N, en respec- 
tant les lois de la guerre »), nette condam- 
nation de l’émeute, lorsque, le 24 janvier, 
des centaines d'activistes entrent en rébel- 
lion à l'appel de Pierre Lagaillarde et de 
Joseph Ortiz. 


Un rude discours 


Un échange de coups de feu meurtriers 
a lieu, boulevard Laferrière, près du 
monument aux morts, entre les gendarmes 
du colonel Debrosse et les insurgés. 
Ceux-ci se retranchent dans le « réduit des 
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facultés », où des barricades sont dressées 
L'état de siège est décrété. Michel Debré 
fait un voyage-éclair à Alger, où les offi- 
ciers supérieurs qu'il rencontre — le 
colonel Argoud notamment — font pres- 
sion sur lui pour que le gouvernement 
revienne sur « la désastreuse autodétermi- 
nation ». A son retour à Paris, il plaide 
cette cause au sein d'un conseil des 
ministres divisé. Sa mansuétude à l'égard 
des hommes de Lagaillarde et d'Ortiz et 
ses propos sur la menace d'une « sécession 
de l’armée française » au cas où « on 
donnerait à cette armée des ordres qu’elle 
se sentirait moralement incapable d'exé- 
cuter » impressionnent très défavorable- 
ment les dirigeants de la Fédération de 
France du F.L. 

L'un d'eux envoie à Tunis un rapport 
partitulièrement pessimiste « De 


élan de fraternisation, 
devant le formidable 
prestige du général 
de Gaulle auprès 

des musulmans, le 
ELA. craignait 

de voir se 

dégrader les 

données de sa lutte. 


Janvier 1960. Alger, » NN 
une fois de plus, est 

descendu dans la rue. 

Mais cette fois, il 

s'agit de conspuer 

de Gaulle et sa 

politique algérienne. 

Et la fraternisation 

des journées de mai ne 

se renouvellera pas. 


Gaulle paraît débordé. C'est Debré qui, 
maintenant, donne le ton, en se prévalant 
de l'appui du général Challe, commandant 
l’armée française d'Algérie, Le président 
de la République a pour lui les ministres 
libéraux, tels que Malraux, Buron, Miche- 
let, Sudreau, mais le premier ministre 
s'appuie sur des ministres comme Sous- 
telle, Cornut-Gentille, Giscard d'Estaing, 
qui se battent furieusement pour l'Algérie 
française. L'influence de ce clan est telle 
qu’à l'heure actuelle on parlemente avec 
les ultras révoltés à Alger, au lieu d'uti- 
liser la force pour les faire capituler. » 
Une telle prise de position recrée, au 
sein du G.P.R.A., le vieux clivage entre 
ceux qui sont portés à faire un minimum 
de confiance à de Gaulle et ceux qui 
montrent une méfiance tenace envers le 
chef de l'État français. Les premiers 


insistent, lorsqu'ils commentent le dis- 
cours prononcé le 29 janvier par le prési- 
dent de la République, sur la vigueur avec 
laquelle celui-ci a réaffirmé la valeur de 
Pautodétermination de l'Algérie. 

Les intransigeants font également obser- 
ver que le « néo-nationalisme français » 
se manifeste, non seulement à l'égard des 
Algériens, mais aussi des Tunisiens. Le 
contentieux entre Paris et Tunis au sujet 
de Bizerte s’est, en effet, aggravé : Bour- 
guiba a demandé, le 25 janvier, au cours 
d’un meeting contre les essais nucléaires 
français au Sahara, l'évacuation de cette 
base toujours occupée par l'armée fran- 
gaise, mais de Gaulle fait publier une 
note très sèche disant que « le statut qui 
permet à la base de Bizerte de jouer son 
rôle stratégique » sera maintenu. 

Dans cette conjoncture assez tendue, 


A droite : opéra- 
tion en Grande 
Kabylie. A gauche : 
une caravane passe, 
dans les territoires 
du Sud, chargée de 
matériel pour une 
katiba. Loin du 
«bouillonnement 
d'Alger » et des 
discussions de Tri- 
poli, des hommes 
luttent, souffrent, 
meurent. Et il sem- 
ble aux djounoud 
que les conditions 
de lutte au maquis 
deviennent de jour 
en jour plus dures 
et plus dérisoire- 
ment vaines... Leur 
moral s'en ressent. 


De Gaulle. « L'émeute qui vient d'être déclenchée » 
à Alger est un mauvais coup porté à la France », 
dit-il à la radio la nuit même de la fusillade meurtrière. 


Ferhat Abbas fait, le 27 janvier, une 
déclaration relativement « dure ». Il 
affirme, certes, que « le recours à l'auto- 
détermination peut mettre immédiatement 
fin à la guerre », mais il ajoute : « La 
négociation n'a désormais pour objet que 
les modalités et les garanties d'application 
de l’autodétermination et les conditions 
du cessez-le-feu. A Tripoli, le C.N.R.A. 
a envisagé l'hypothèse d'une guerre longue 
et meurtrière. » 

Ce rude discours ne s'adresse pas seule- 
ment, d’ailleurs, aux autorités françaises. 
La deuxième Conférence des peuples afri- 
cains va s'ouvrir en effet, à Tunis, le 
lendemain, et le G.P.R.A. tient à affirmer 
vigoureusement ses « positions anti- 
impérialistes » de manière à bénéficier 
d'un soutien politique et matériel accru 
des pays du « continent noir » qui, après 
leur indépendance, ont pris des options 
progressistes et neutralistes et développé 
leurs échanges avec l'U.R.S.S. et la Chine. 

Les ministres algériens ne se désinté- 
ressent pas pour autant de ce qui se passe 
à Alger et à Tunis. Ils sont tous suspendus 
à leurs postes de radio pour écouter, le 
28 janvier, le délégué français, Paul 
Delouvrier, qui s'adresse, à Alger, aux 
Européens pour leur annoncer, entre 
autres étonnantes prophéties, que « le 
F.L.N. va mourir ». Ils sont encore là 
pour entendre, le 29 janvier, la pathétique 
allocution du général de Gaulle. 

Celui-ci se montre particulièrement 
agressif envers le F.L.N. : « L'organisation 
rebelle prétend ne cesser le feu que si, 
auparavant, je traite avec elle, par privi- 
lège, du destin politique de l'Algérie, ce 
qui ‘reviendrait à la bâtir elle-même 


comme la seule représentation valable et 
à l’ériger par avance en gouvernement 
du pays. Cela, je ne le ferai pas. » Parlant 
aux militaires, il leur tient un langage non 
moins catégorique : « Je m'adresse à 
l'armée, qui, grâce à de magnifiques 
efforts, est en train de remporter la victoire 
en Algérie. Elle a à liquider la force 
rebelle qui veut chasser la France d'Algé- 
rie et faire régner sur ce pays sa dictature 
de misère et de stérilité. » 


Le G.P.R.A. réagi 


Les objectifs tactiques de ces propos 
sont évidents. De Gaulle, qui traverse 
une passe difficile, veut avant tout « ras- 
surer » les éléments les moins fanatisés 
de la population européenne et donner 
certains gages politiques provisoires aux 
cadres supérieurs et subalternes des unités 
françaises combattant en Algérie. La 
manœuvre est d’ailleurs efficace puisque 
l'épreuve de force d'Alger commence à 
tourner au désavantage des « ultras », 
dont les forces, à l'intérieur du « camp 
retranché », se désagrègent. Les ministres 
du G.P.R.A. comprennent bien le sens de 
l'opération menée, de main de maître, 
par le général, mais ils ont la désagréable 
impression de n'être, dans tout cela, qu’un 
objet, un enjeu de « marchandages franco- 
français » qui passent par-dessus leur 
tête. Aussi le G.P.R.A. réagit-il vivement 
dans une déclaration qui hausse le ton 
et accentue la polémique avec Paris. 

Ce texte assure que les « ultras » 
contrôlent directement, en Algérie, « l'ap- 
pareil administratif local et une partie 
de l’armée d'occupation » et que leurs 
pressions, jointes à celles des milieux les 
plus « atlantiques » des capitales occiden- 
tales font reculer le gouvernement de 
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“el-Moudjahid accuse 
le général de Gaulle 


Paris. ll ajoute qu' « Alger est livré à 
l'aventurier Ortiz, au tueur et tortion- 
naire Lagaillarde et à leurs bandes » et 
que « l'Algérie est livrée à une partic de 
l'armée française en rébellion ». I conclut 
en expliquant que ces faits montrent bien 
à quel point le G.P.RA.. qui se propose 
d'agir de nouveau à l'O.N.U, et peut-être 
de réclamer la convocation de l'Assem- 
bléc générale, a raison de demander des 
garanties pour l’autodétermination. 

La capitulation, le dimanche 31 janvier 
et le lundi 1° rier, des « ultras des 
barricades » ne change pas substantiel- 
lement cette analyse, A Tun les diri- 
gants du F.L.N, font à de Gaulle trois 
reproches principaux : 

1) ll n'a pas voulu ou pu empêcher à 
Alger les atermoiements des chefs mili- 
taires français qui, pris entre les ordres 
reçus el leurs sentiments personnels, 


Ahmed Francis reprochera à la presse française de 
ag jamais rire ¿tt du sang algérien qui coule depuis 
des snnias, « at bien plus que le sang français ». 
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Am P.C. du square Loferribre, Marc Lauriol, à qui le 
Conseil national des indépendants a omvoyá un mes- 
sago pour « assuret ses collègues et lui-même de 38 30- 
fiderité totals at de sa foi en l'Algérie française ». 


souvent favorables aux activistes des bar- 
ricades, ont lergiversé, louvoyé, donné 
des gages aux rebelles et pris parfois des 
positi à la limite de la dissidence; 

2) Au licu de faire arrêter ct juger les 
chefs des rebelles, il les a poussés à s'en- 


À A Alger, pendant la a semaine des barricades », des 
maires et des conseillers municipaux manifestent 
teur solidarité la plus complète avec les insurgés. 


gager dans des unités de premiére ligne 
chargées de « casser du fellagha »; 

3) ll a laissé se développer toute une 
campagne d'opinion sur le thème « le 
sang français, hélas! a coulé », alors que, 
s'écrie Ahmed Francis, « aucune référence 
n'a été faite, dans la presse française, 
même gaulliste, au sang algérien qui coule, 
lui aussi, et depuis des années, et bien 
plus que le sang çil 

Dans les premiers jours de février, les 
deux leaders les plus « diplomutes » du 
F.L.N. — Yazid ct Dahlab — demandent 
cependant á leurs collègues de « dominer 
leur émotivité » et de ne pas se luisser 
aller, en public, à des « réactions irres- 
ponsables », qui pourraient compromettre 
un dialogue qu'il faudra bien, en tout 
état de cause, poursuivre avec de Gaulle, 
« Maintenant que nous avons & marqué 
le coup », dit Dahlub, el que nous avons 
clairement fait savoir que notre drapeau 
est un drapeau vert et blanc, el non un 
drapeau blanc. il faut lui indiquer astucieu- 
sement que nous sommes toujours prêts à 
reprendre les pourparlers avec lui. Nous 
devons être fermes. mais prudents. » 


Fermeté mais prudence 


La fermeté, mais aussi la prudence, sont 
effectivement visibles dans le numéro 
d'El-Moudjahid qui parait le $ février ct 
qui utilise, dans l'ensemble, des termes 
moins violents que ceux employés dans 
la déclaration du G.P.R-A. du 29 janvier 

Ce numéro, particulièrement substan- 
tiel, du mensuel du F.L.N. contient six 
textes principaux : un éditorial sur « les 
assises de Tripoli », lu déclaration du 
C.N.R.A, du 19 janvier 1960, la liste des 
membres du nouveau G.P.R.A. (aves une 
photo), lu déclaration du G.P.R.A. du 
29 janvier, l'appel adressé par le G.P.RA. 
uu peuple algérien et, enfin, un article 
intitulé « La dernière révolte des ultras » 
(illustré par une photo sur « l'Alcazar 
manqué d'Alger »). C'est ce « papier »-lù 
qui retient surtout l'attention des obser- 
eurs. 

-Moudjahid commence par accuser de 
Gaulle de tenter d' « infléchir l'autodéter- 
mination dans le sens d'une action pour 
amener « la masse musulmane » à voter 
pour l'intégration française ». I note 
cependant que « les forces qui ont porté 
de Gaulle au pouvoir ne le suivent pas » 
et que « paradoxalement, de Gaulle ne se 
maintiendra au pouvoir que s'il rétablit 
la paix en Algérie ». N'est-ce pas suggérer, 
par là meme, président français que, 
s'il ne veut pas être balayé par des oppo- 
sants redoutables, il doit négocier 
sérieusement F, ? 


avec le F.L.N. ? 


Albert Paul LENTIN 
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Pour le sohlat confiné en pisis bled dans un petit poste entouré de barbelés sur un 
« piton à vertige p, la Ésison avee In P.C. du bataillon se présents comme une fête. 
ll an revient joyeux soe camion chargé de munidons, de vivres et de boissons. 


Na sommes coincés en plein bled 
sur notre piton à vertige avec, 
autour, dans l'ordre, des barbelés, 
des villageois fourbes, des caillasses, des 
broussailles, des oueds taris, des pentes 
à crapabut et des fellaghas, A 500 licues 
et plusieurs siècles de notre pays, du 
monde et de l'Histoire. Et de nos nanas 
bien balancées, Et des vicilles mamans 
déjà chenues. 

Notre emploi du temps (calard, foyer, 
corvées, patrouilles, cache-cache aux 
carrefours d'oueds, tarot, grande opé 
théâtrale, pétoche, garde de nuit) s’agré- 
mente, tous les dix jours environ, d'une 
activité fabuleuse : la liaison, Une fête : 
la compagnie descend au P. C. bataillon 

Certuines fois, le pitaine, ça lui prend 
comme une envie de pisser, d'autres 


2277 


QUEL BEAU VOYAGE. 


le chef de bord guette dans le surplomb la silhouette, l'éclat métallique « 


fois c'est parce que le secrétaire, le four- 
tier, le sergent d'ordinaire sont venus, la 
mine longue, lui mettre sous le nez le re- 
gistre de solde, l'inventaire des muni- 
tions ou l'état des stocks. Sous la pression 
des faits, quoi! Enfin, c'est parce qu'il 
y a, mu P. C., quelque chose à prendre ou 
à amener — recrues ou libérahles, ren- 
forts pour Alger la bouillinte ou section 
opérationnelle à véhiculer darc-darc. 
Duns les t cas le capitaine avertit 
sans ostentation cing gars. Pas plus, 

Le radio, pour qu'il annonce le 
convoi dans les prévisions du lendemain. 
Les trois gradés de commandement et un 
ef de section pour l'escorte. Tollé par- 
deux sections lésées. « C'est encore 
la 1" qui va se balader demain! Nous, 
on est bon pour la garde et les opés 

Ce matin, en plus, il fait beau. On re- 
connait les heureux : tenue réglemen- 
taire immaculée, casque au ceinturon neuf 
et arme à la bretelle. Les autres, en te- 
mue panachée. chemise et pantalon de 
troillis, viennent traîner une savate dé- 
sinvolte autour des hahuts; méprisants. 
Dix harkis s’échinent à pousser le pre- 
mier G.MC, qui a pris froid cette nuit 
et reste insensible aux sollicitations du 
démarreur. Le radio court vers la jeep 
avec son calot pendu à l'épaule. On ba- 
lance dans la caisse d'un camion, arrêté 
au magasin des godillots réformés, des 
treillis crevés, des sacs à viande à laver, 
des caisses de douilles exigées uu maté- 
fiel, une demi-douzaine de fingots aux 
mécanismes morts. 


La gueule dans le vent 


Le chef du village parlemente des deux 
mains devant le capitaine : il veut suivre 
le convoi dans son vieux Renault et caser 
sur un G.M.C. une femme enceinte A 
bout de course. On sort de l'infirmeric, 
sur brancard parachutable, le vieux fel- 
louze en djellaba noire, blessé avant- 
hier d'une rafale de Mat, 

Les cumions sont alignés derrière la 
jeep, face à la sortie, Les moulins tour- 
nent, les chauffeurs s'énervent et regar- 
dent leur montre : « On va louper le 
vaguemestre, bordel ! et nos bafoui 
vont encore perdre une journée ! + Le se 
ire fend la foule, uhunant sous une 
de courrier d'un demi-métre cube. 
Vite, bon Dieu! Le pitaine enjambe 
la jeep comme un pur-sang ct lève un 
bras, A mis sa veste mutelasséc ct son 
chèche, lui. TI sait qu'un paquet de nua- 
ges monte de la mer et qu'on va m 

La ligne de crête passée, on roule au- 
dessus du paysage sur une corniche 
äprement taillée à Mane de falaise — la 
largeur d'un camion un quart. Sous eux, 
dans un vide infini évasé jusqu’à la mer, 
les gars voient d'autres pitons moins 
élevés, des pentes encore plus profondes 
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La cuisine : des saucissons pendus aux poutres, de 
grosses miches de pain, un tanseau de vin, de la bière 
fraiche grbca au réfrigérateur. Allans ! le moral est bon 


el, tout en bas, des oucds minuscules 
dont les rochers et les broussailles mi- 
croscopiques se voilent, par instants, de 
nuages en lambeaux. Les bahuts vides 
foncent sous la double impulsion de la 
pesanteur et de Pimpatence. 

Le convoi s'étire, le camion précé- 
dent est au tonnerre de Dicu avec son 
petit panache de poussière et ses figu- 
rines cahotantes. Le chef de bord, une 
fesse sur le siège, une botte sur l'aile, le 
P.M. sur la cuisse, guctte dans le sur- 
plomb la silhouette, l'éclat métallique qui 


annoncerait Vembuscade. La gueule dans 
le vent, gróléc de sable roux, il vitupère 


le premier camion qui bombe comme un 
dingue, le troisième qui mouille au lieu 
d'accélérer, et les distances, bon Dicu ! 
On a quitté la zone interdite. Lu jeep 
croise à toute volée des bourricots, des 
femmes également chargées de bois et qui 
se garent en plein ciel au bord du vide, 
des hommes ridés et secs aux tenues 
impossibles : calotle rouge, veston civil 
cffondré, froc parachute, et qui saluent 
chaque véhicule dans le tintamarre, la 
poussière et 1 illoux arrachés. 
Bébert gémit à chaque secousse, la 
fluxion au creux de la paume. La fem- 


monceralt embuscade 


< Dans un poste isolé du massif du Keuriet, où no se 
trouvent que des rappelés, an coin de la chambrée. 
Au mur, les traditienoniles piou chères au coldat. 


me enceinte pálit aux ruades rageuses 
des roues jumelées dans les ornières et, 
entre les deux rangs de chaussures, le 
vieux fell rebondit sur son brancard sans 
une plainte 

Et qa dure! De virage affai 
descente folle, de corniche pré 
goulet inquiétant, on approche, L'alti- 
tude diminue el le vacarme s'engluc dans 
les oreilles houchées. La pente s'adoucit, 
la pi traverse des vignes blanches de 
poussière, la mer abaisse sa barre bleue 
derrière un rang de cyprès. Voici la 
route. Réglement d'abord et casque 
lourd : quarante boules anonymes se 
mettent à dodeliner au-dessus des ridelles. 

Tous les convois sont suivis en Q.A.P. 
et tout ce qui les concerne est exprimé 
en code, envoyé en graphie si possible, 

Une barrière gardée coupe la matio- 
nale où trottinent les hourricots, les fat- 
mas ct des morveux picds nus, De part 
et d'autre s'alignent sous les pins para- 
sols des baraquements de parpaings et 
des véhicules à profusion. Dans l'ombre 
douce passent en tous sens ccux que nos 
cuistots appellent les planqués. Les rou- 
leurs de mécanique du P.C. bataillon, 


Les croisés en godillots 


A partir de œ moment tout se passe 
sous le sime de la goinfrerie dans une 
håte démente. Les gars sautent en mur- 
che dans la poussière et se bousculent du 


casque de la cross à la porte du 
bureuu de base arrière. Enjeu : le cour- 
jours. Toutes les filles de 
France t chaque jour à leur eroi- 
n godillots, Debout au milicu de la 
pièce. calé à la porte; genoux sur les 
s, on lit avec voracité ces pro- 
ses stylées ou gauches, loutes ardentes, 
qui nous disent qu'un corps pulpeux et 
jeune attend le nôtre, bandé d'impa- 
tience, Mais il y a aussi des maladresses 
qui déchirent d'un grand coup notre ten- 
dresse exacerbéc, des lettres sèches de 
. des mutismes écrasants. 
wt=<hef appelé pique debout le 
brancard déposé avec précaution, et le 
fell écroulé est relevé du poing, ques- 
Sonné, engueuté un lieutenant avant 
même que nous ayons refermé la porte. 
La femme enceinte, sur le camion du 
fourrier, Sen va cn ville vers l'hüpital 
é en face du matériel 

Un autre bahut s’est mis à cul devant 
l'appro et se remplit jusqu'aux ridelles de 
ses, de sacs, de bidons. Bébert pâlit 
Tinfirmerie pendant que le secrétaire 
pr tes de la solde aux 
effectifs, de la villa mauresque des offi- 


x Cslard, foyer, cor 
vies patrouilles, ca 


servitudes du soldat, 
sumquelles s'ajoutsrest 
les corvbes administra- 
tes, le manque de 
conton, la solitude et 
la promisculté dass les 
postes isolés des mon- 
tagnes, La « boufle » 
prend alors use Impor- 
tasca capitale : ua bon 
ropas avec les co 
pains et le calar 
s'en va Autres distrac- 
fans pristes : les 
parties de cartes, le 
lectura, La rašo. Et 
pour tous, isolés où 
non, l'arrivée de cour- 
Ae, toujours attendue. 


ciers au bureau du contentieux harki. 

Popaul n'a pas foncé pour rien. Il 
écrit sur son volant une réponse hâtive 
que le vaguemestre emportera dans dix 
minutes, Ceux qui vont uu bordel intri- 
guent et promettent de fabuleuses com- 
bines aux chauffeurs pour qu'ils les 
emmènent au P.C. régiment, en sur- 
nombre, avec un chargement de bouteilles 
de propane vides. A l'« Entrée-Bleus >. 
si on se recommande de Camille et qu'on 
mentionne la compagnie, la petite Bre- 
tonne vous fait une deuxième passe pour 
rien, 

Sousoffs AD. fonctionnaires 
maintenus se payent le restaurant. Der- 
fière Ja grille de protection, dans une 
aste pièce aux mosaïques écaillécs, on 
se colle trois anisctres, un loup au fenouil, 
une entrecóte et une fière dose de mas- 
cara, sous Tæil du patron Dre 


Devant la base arrière, E sportifs 
dévoilent leurs académies  blafardes 
masquécs ct gantécs de hále, puis se 
balancent à lu mer et crawlent en glous- 
sant comme des folles. Vite! quinze 
jours d'appétits juvéniles à satisfaire cn 
trois heures 1 

Les gourmets, les puillards, les amants, 
les athlètes, comblés ou déçus, rejoi- 
qero d'instinct les camions ulignés à 
l'ombre, bourrés. Le casque sur un ge- 
nou, l'arme caléo sur lautre, des lettres 
plein les poches et la panse pleine de la 
bière du foyer, on s'assoit sur un casier 
à boutcilles, les pieds sur une caisse 
de cartouches, entre une gerbe ficclée de 
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fusils oeufs el un sac de patates ou de 
farine, le dos contre un bidon d'huile, 

Dans la bande, trois poivrots aux 
veux fixes, quatre revenants — convit- 
lescents, permissionnaires —, deux vi- 
sages nouveaux : bleusailles qu'on fait 
monter sournoiscment dans le bahut de 
Popaul afin de juger de leurs aptitudes. 
Des rumeurs joyeuses : la solde et les 
permes sont là. Euphoric ce matin, satis- 
faction maintenant. Le convoi remonte 
aussi joyeux qu'il descendit. Même la 
femme enceinte a réus accoucher 
entre-temps et se tasse sur la banquette, 
son marmot dans un torchon. 

Tempête sous un casque : si je remon- 
te par l'avant-posie, pense le capitaine, 
je le ravituille ct je l'alerte, mais je ne 
peux pas rencontrer le vieil Aouadi dans 
son village. Concilier renseignement, lo- 
pistigue et économic... Va pour la grande 
piste et le vieil Aouudi. 

Là-bas, dans les jardins de la villa 
officier, un drame se joue : le sergent 
d'ordinaire et le fourrier galopent éper- 
dument à la poursuite de leur cochon 
évadé qui se paye du bon temps dans les 
parterres ct le gravier. 

On grimpe ! A quinze pour cent. Avec 
au cul plusieurs tonnes de ravito, de fer- 
raille ct de chair humaine ramener 
intactes et distinctes. Et on vire sur des 
épingles coincées entre le vide ct la paroi 

On voit, en levant la tête, les dessous 
du bubut précédent qui a passé la courbe 
et qui moud la pente sous ses roues. De 
l'autre cóté, on plonge sur le tro 
plein de caisses entréchoquées, 


niátre, eh train de grignoter la piste. Et 
puis à gauche toute ! Le bahut se cabre 
en guculant et cogne lá muraille, Marche 
arrière contrebraquéc terrifiante jusqu'au 
vide et crac! le frein à main suspend 
les roues au ras du trou. Puis patiem- 
ment, prudemment, crabots, réducteurs, 
moulin emballé, on repart à regret, à 
secousses, Vacarme, cahots, chaleur de 
four et pas un brin d'air. Une lenteur 
désespérunte et une. frousse intense à 
Chaque reprise. 


Le thé à la menthe 
du vieil Aouadi 


Le dernier camion a rendu l'âme au 
beau milieu d'une fière pente, en pleine 
ligne droite. Et le chef de bord a eu ces 
paroles fleuries : « Vous allez vous re- 
mucr le cul, oui ou merde, pour aller 
vous foutre en protection ? > Quatre gars 
oat csculadé la rocaille à toute allure. 
Le serpent, au milieu de lu piste, vide sa 
Mat en Pair pour alerter la tête du con- 
voi et mettre le radio en écoute, Je t'en 
Tous ! On n'entend que les échos qui gre- 
lotent an fane des pentes. Le cochon 
choisit ces joyeuses circonstances pour 
s'évader une seconde fois, saute sur la 
bâche de la cabine, qui s'effondre. Puis 
il se mel à gueuler pointu. Panique sa- 
crée chez les harkis, « Mon moteur, ma 
bâche, enfin tout! » hurle le chauffeur 
noir de wraisse. Dépêtrer l'animal de la 
taile à Coups de botte n'est pas une 
mince affaire. El la panoe est totale, le 
moulin usé jusqu'au cœur, Saloperie de 
convoi! lis perdent le sens de Ihu- 
mour, les gars | 

A mi-parcours, au village, la jecp s'est 
arrêtée. Le capitaine e é boire le thé 
à la menthe avec le vieil Aouadi et ils 
Ont parlé un grand quart d'heure, accrou- 
pis devant le gourbi 
Au poste, on a profité de l'absence du 
eux pour faire un foot, puis, le hallon 
parti pour toujours au-delà des barbelés, 
on attend le convoi, plein de maivos 
espérances. L'effectif rationnaine transmis 
cn code suscite les suppositions les plus 
folles : + Cing gars en plus ce soir? 
Cinq officiers! — Ceux d'une nou- 
velle com 1 — La nôtre est rele- 
věc? — en Allemagne ! 
— D'accord, mais on emmène le chien * 
Comme des gosses qui n'admettent pas 
qu'un voyage n'apporte pas son lot de 
miracles. Et puis il y a le courrier à bord. 
Alors, on guette, 


Mais de tre côté, face aux pitons 
felis, quatre hélicos tapent dur le long 
des vueds sombres. Le soir amène une 
menace. 


Et voici le convoi! La jeep d'abord 
et le pitaine qui rameute aussitôt les 
sous-offs d'un geste. Le camion de 
Pupuul arrive avec retard, le troù- 
sième bahut accroché à ses basques, LY 
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